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Sucrerie (suite)On remarquait encore, dans le méme stand, un réchauffeur horizontal de 50 m2 de surface de eliauffe á circulations múltiples, qui est destiné á récupérer une partie de la chaleur des vapeurs á condenser et peutétre utilisé au chauffage de l ’eau nécessaire á la diffusion ou á celui des jus venant des ráperies á l’usine céntrale; un réchauileur tubulaire vertical de 40 ni* de surface de eliauffe, servant á augmenter la température des jus troubles de premiére et deu- xiéme carbonatation et utilisant les vapeurs de jus produites par les chaudiéres d’un appareil d’évaporation a effets múltiples, une cliaudiére cióse pour cuire en grains dans le vide, correspondant á un travail de 175 hectolitres de masse cuite par opé- ration ; un vase ralentisseur, qui est destiné á étre placé horizontalement au-dessus des chaudiéres á cuire et entre leur vase de súreté et le condenseur, et a pour but de recueillir les goutelettes de sirop entrainées par les vapeurs de la cuite; un condenseur

barométrique. á cascades et á contre-courant pour l'eau et la vapeur; un systéme mécanique horizontal de pompe á air séche avec moteur á vapeur á détente Rider, qui est appelé á produire le vide nécessaire á tous les appareils d’évaporation et de cuite d’une fabrique de sucre, en aspirant l’air et les gaz incon­densables du condenseur central de l'usine : c’est un cylindre á air actionné directement par un moteur á vapeur á détente Rider.La compagnie de Fives-Lille avait encore envoyé quelques-autres appareils tres intéressants, sur les- quels nous devons insister :I o Un malaxeur élévateur de masse cuite, qui est destiné au malaxage, au transport et á l’élévation en conduite fermée des masses cuites sucrées et se com­pose d’une trémie dans laquelle arrive, par des gout- tiéres en tole, la masse cuite. Celle-ci, aprés avoir été désagrégée et malaxée par un tambour armé de dents qui passent dans des peignes íixes, tombe dans une capacité inférieure, qui se trouve en relation avec l ’intérieur d’une pompe.
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«6 REVUE DE CHIMIE 1NDUSTRIELLE
2o Un appareil á forcé centrifuge aetionné directe- ment par un moteur électrique á courant tripliasé et devant étre utilisé pour l'essorage et le clair^age des sucres. 11 se compose d'une plaque de fondation for- mant euve avec fond disposé en gouttiére clrculaire inclinée pour recevoir les sirops d'égouts s’écoulant par une tubulure placee á la partie basse de cette gouttiére. Sur la cuve est fixée une calandre en tole enveloppant le tambour mobile ; cette calandre est munie d'un couvercle articulé á cbarniéres.Un tambour mobile perforé de 1 m 250 de diamé- tre intérieur et 0 m. 400 de bauleur, est calé sur la téte d un arbre vertical maintenu á sa partie supé- rieure dans une douille conique fixe ; il est garni á l’intérieur d'une toile métallique á grosses mailles soutenant une tole de cuivre perforée. II est aetionné par un moteur électrique á courant triphasé, calé directement sur l’arbre vertical et tournant á une vitesse de 900 tours á la minute ; la mise en marche et l’arrét se font au moyen d'un interrupteur tripo- laire.3o Un appareil á forcé centrifuge pour la fabrication du sucre en plaquettes, du systéme Schrceder, qui se compose d’une plaque de fondation portant une cuve en fonte dont le fond est disposé en gouttiére circu- laire inclinée pour recevoir les sirops d'égout s’écou- lant par une tubulure dans un double canal permet- tant de les séparer suivant leur qualité ; un tambour mobile de 1 m. 250 de diamétre intérieur est calé sur la téte d’un arbre vertical maintenu á sa partie supérieure par une douille cylindrique fixe et dont le pivot inférieur repose sur un grain en acier placé dans le bas d’une douille en bronze trés liaute et légérement conique.Le mouvement est donné directement á l’arbre du tambour par un moteur électrique á courant triphasé.Une telle centrifuge présente l'avantage de n'étre occupée que pendant l’essorage et le claircage des plaquettes ; quand celles-ci sont terminées, la forme mobile est enlevée du tambour et rempiacée par une autre forme préalablement montée et l’appareil peut recommencer de suite une autre opération. Le plamo- tage et le démontage des plaquettes se font en dehors de l’appareil.4o Une machine á mouler le sucre, se composant d’une trémie d’arrivée du sucre dont la partie infé- rieure s'applique sur un cylindre creux en bronze animé d’un mouvement de rotation.La trémie est munie d’agitateurs horizontaux ser- vant á répartir le sucre sur le cylindre: celui-ci porte des alvéoles servant de moules aux lingots. Le sucre,

qui arrive dans la trémie, remplit les alvéoles supé- rieures du cylindre qui, dans son mouvement de rotation, améne successivement chacune des alvéoles pleines devant un pistón placé á l’extérieur et sur son axe horizontal. Le pistón comprime le sucre. Le cylindre continuant á tourner, l’alvéole.oü se trouve le sucre comprimé, arrive á l'autre extrémité de l’axe horizontal; á ce moment agit un pistón intérieur qui retire le lingot de sucre formé.5o Une machine á casser le sucre, á couteaux droits, destinée au cassage des lingots provenant des machi­nes á mouler. Dans ce type de machine les lingots á casser sontamenés successivement entre deux chássis portant ehaeun un couteau droit. Ces chássis reeoi- vent un mouvement alternatif de va-et-vient, au moyen d’excentriques placés sur I’arbre principal do l’appareil.En résumé, l'exposition de la Compagnie de Fives- Lille est extrémement remarquable et témoigne bien de la place prépondérante qu’a prise cette société dans l’industrie de la sucrerie.
Expos ilion de la maison Mollet-Fontaine. — Cette maison a envoyé les plans du carbonateur continu du systéme Camusot, Lamboi et Sée, qui fonctionne á l ’importante sucrerie d’Escaudoeuvres.Elle expose également une turbine pour fabriquer des plaquettes de sucre rafliné, systéme Adant, á commande en dessous par courroie. Deux plateaux en acier, qui sont réunis par huit coins en fonte, dont quatre sont mobiles et quatre sont rivés au plateau inférieur, forment le moule. Les plaques en tole gal- vanisée qui forme l’épaisseur des plaquettes de sucre sont placéesdansdesrainures portées par les plateaux.Quant á la forme, elle est constituée par un bac annulaire oü l ’on place le moule.Enfin il faut signaler une turbine á panier, com- mandée électriquement.
Exposition de la maison Mariolle-Pinguet et fils. — A noter dans cette exposition, un appareil á produire le lait de chaux du systéme Mick. une chaudiére á carbonater d’une contenance de 60 hectoiitres, un four á soufre Vonhof, un chauffeur vertical, une chaudiére á cuire verticale dont la surface de chauffe comprend un serpentín chauffé á la vapeur directe et au-dessus deux faisceaux tubulaires, une turbine á sucre á moteur direct, etc.Seclions étrangéres. — 11 n'y a que deux points intéressants á signaler ; ce sont d’une part lestableaux statistiques de la section allemande et d’autre part la magnifique exposition collective de la section autri- chienne. On y trouve notamment des graphiques
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REVUE DK CHIMIE fNDUSTRIELLE 67
montrant le développement de la sucrerie depuis cinquante ans, ainsi que les exportations, les rende- ments en betteraves et en sucre, etc.Le musée de l’Ecole supérieure teclinique bolié- mienne de Prague a en voy é quelques modales tres intéressants donl le coupe-racines Robert, le diffu- seur Robert, le premier filtre-presse en bois de Danek, etc. L)e plus, quatre vitrines trés intéressantes sont consacrées á la sucrerie. La premiére contient de nombreux appareils de laboratoire, une collec- tion des divers sucres et des échantillons montrant l’influence de la température sur le saccharose.La seconde vitrine contient des échantillons de produits fabriqués et les diverses méthodes' suivies dans les usines.Eniin la troisiéme renferme les produits de la raf- finerie et la quatriéme des échantillons de divers produits résidus de la fabrication.En résumé les expositions ayant trait á ('industrie de la sucrerie sont parfois intéressantes ; mais elles ne présentent ancune nouveauté caractéristique.Y in ilicatio n .Nous ne pouvons pas nous étendre autant que nous le voudrionssur ce sujet. Toutefois nous tenons á signaler quelques points nouveaux.Dans le pavillon d’Algérie etá l’exposition collec- tive du chai modernc l'on notait des cuves en ciment armé pour la fermentation.Dans la classe 36 se trouvaient de nombreux réfri- gérants tous formés de tulíes métalliq.ues constituant, en somme, un serpentín, sur lesquels on fait tomber de l’eau. On arrive ainsi á abaisser la température des moüts et par conséquent á rendre la fermentation trés réguliére.Un autre genre d'appareils méritait tout particu- liérement d'attirer l ’attention des visiteurs, tant par leur nouveauté relativeque par l importance du role qu’iis sontappelés á jouer; nous voulons parler des
pasteurisateurs.Ges appareils onl pour but la destruction des ma- ladieset ramélioration des vins ; cetelfetest obtenu, d’une fagon générale, par un chaulfage et un refroi- dissement successif.Parmi les pasteurisateurs exposés, nous cile- rons celui de M. Gasquet qui est formé de deux tubes coneentriques enroulés en serpentín et enve- loppés de deux grandes plaques cylindriques en tole á l intérieur desquels on a placé du liége formant isolant.Le tube extérieur regoit á sa partie inférieure de

la vapeur qui le parcourt durant les deux premiéres spires seulement ; á cette hauteur, le tube extérieur est réuni par un raccord au tube intérieur.Le vin á pasteuriser arrive par le tube intérieur, tandis que le liquide qui a été pasteurisé remonte par le tube extérieur. Le vin qui arrive s’échautt'e au contact du liquide qui remonte et.arrivant au bas du serpentín,est pasteurisé par la chaleur provenant de la vapeur ; puis il remonte en se rel'roidissant et abandonnant sa chaleur au vin qui descend par le serpentín extérieur.Dans le pasteurisateur Houdart, le refroidissement est obtenu dans un réfrigérant á tubes á double enveloppe.Enfin l’un des appareils les plus intéressants est celui de M. Malvezin. 11 se compose de deux parties principales disposées sur un méme chariot :1“ Un générateur avec pompe á vapeur ;2“ Le pasteurisateur proprement dit.Le générateur porte trols prises de vapeur. dont une pour la stérilisation des füts, la seconde pour le fonctionnement de la pompe et l’autrepour le eliauf- fage du pasteurisateur.Gelui-ci comprend deux parties bien distinctes, l’échangeur-récupérateur et l'échangeur-ealéfacteur.l n L’écliangeur-récupérateurest constitué par une colonne d'éléments en plaques métalliques toutes égales qui ont pour but de permeltre le passage de deux courants inverses, l'un de vin froid ascendant, l’autre de vin chaud descendant.Chaqué plaque, de forme carrée, est creuse avec rebords A rainure contenant un joint. Des nervures en augmentent la solidilé et la surface de chaulfe et dirigent les courants du liquide. Des ouvertures pra- tiquées tant dans l’intérieur du rebord que dans la plaque proprement dite permettent la communica- tion entre eux de tous les éléments pairs d'une part et de tous les éléments impairs d’autre part.A la partie supérieure de la colonne se trouvent deux éprouvettes munies chacune d’un manomélre et d'un robinet purgeur d’air : l’une communique avec les éléments de rang pair, l’autre avec ceux de rang impair.2o L’échangeur-ealéfacteur exposé est un caléfac- teur á gérotherme, c'est-á dire que dans cet appareil se croisent deux courants liquides inverses, l’un ascendant formé par le vin froid, l’aulre descendant constitué par de l’eau chaude. On a ainsi un appareil méthodique parfait.Ge caléfacteur á gérotherme ressemble en nombre de points á l ’échangeur-récupérateur. Le plateau
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68 REVUE DE CHIMIE INDUSTRIELLE
supérieur aidant au serrage des plaques est disposé en réservoir d’attente du vin chauffé.Dans cet ingénieux appareil, le cuivre est rigou- reusement exclu de tous les organes essentiels se trouvanl au contad avec le vin et est remplacé par un alliage d’aluminium spécial. que M. Malvezin a dénommé YOEnométal. Cet alliage, qui n’est attaqué par aucun acide du vin, ne lui communique aucun mauvais goút, á quelque température que celasoit.

N o t e additionnelle sur la DistillerieD’aucuns ont trouvé qae les chilTres que j ’ai donnés. au sujet du procédé dit de l’Amylo, étaient exagérés.J ’ai dit, en eff'et, que l’on augmentait le rendement de 12 á 20 0/0 , en employant ce procédé.Je tiens á préciser aujourd'hui ces chilTres en me repor­tan! aux auteurs les plus autorisés.Delbrunck, l’un des spécialistes Ies plus connus d’Alle- magne, directeur des Laboratoires de l’Assooiation genérale des Distillateurs allemands, areconnu, dans une elude sur le procédé. Animo, qu’á Anvers on obtenait 66 litres, 3, tan- dis qu’il déclare également que les Allemands ne peuvent pas obtenir plus de 60 litres.II est doncentendu r'éjá que dans les Ecoles de Distillerie le procédé Amylo donne un rendement de 10,5 0/0 supé­rieur au rendement ordinaire.D’aulre part, je pourrais citer un cerlain nombre de dis­til leries fonctionnant par l’aeide et obtenant 30 litres d’al- cool par 100 kilos de ma'is, qui ont fait monler le procédé 
Amylo et ont obtenu ainsi 38 et méme 39 litres d'alcool, toujours par 100  kilos de ma'is.J'ai done le dróit de déclarer et d'affirmer que le procédé 
Amylo donne un rendement de 12 á 20 0/0 suivant le sys- téme auquel on le subslitue.On m’a objecté que les rendements obtenus á l’heure ac- luelle sontles renrlements théoriques. Erreur grave : Bauer, auteur de l’un des meilleurs traités d'analyses de distillerie, Bauer, dans son livre Gahrungstechnische Untersuchungs metoden für Spiritus Industrie (Viewegá Brunswig), écril, page 249 :« Les rendements que l’on peut obtenir de 100 kilos d’a- midon sont les suivants, d’aprés Mtercher :0/0 du rendement 0 / 0  d’alcoolthéoriqne par 1 0 0  k. d’amidon en litresBon travail 85,1 60,5Moven travail 76,7 55Mauvais travail 67,2 48« Le chiffre 60 litrc's 5 représente la limite la plus élevée qu’il soit possible d’atteindre en fait, un rendement de 57 
¡1 58 litres est celui sur lequel on peut compter au máxi­mum. »L’on voitque Ton est bien loin du rendement théorique.Je maintiens done mon assertion ; á savoirque le rende­ment obtenu par le procédé, 1 'Amylo, dépasse de 12 !i 
20 0/0  celui des procédés ordinaires. L . G ü i l l b t .ANALYSE DES ENGRAISMÉTHODES OEFICIELLES L’analyse des engrais est certainement la partie de la cltimie analytique qui a été le mieux étudiée et

dont les procédés ont été l’objet de nombreux con­troles dans les divers laboratoires de tous les pays ; il est done intéressant de rechercher si l’accord s’est fait sur l’unification au moins des principales métlio- des, pour le dosage de la potasse, de l azóte, de l’azote nitrique et de l'acide pbosphorique total dans les engrais divers, en comparant les réglements offi- ciels, qui ont été publiés sur la question dans les principaux pays d'Europe et en Amérique.Cette étude sera facilitée par le livre que M.Sidersky vient de publier sous le titre « AnalysedesEngrais », livre qui constitue un recueil international des méthodes ofíicielles pour l’analyse des engrais, adop- tées en France, Hollande, Belgique, llalie. Grand Duché de Luxembourg, en Allcmagne et Suisse, en Autriche-Hongrie et par le Ministére de F Agricultura de Washington.En ce qui concerne le dosage de la potasse, la précipitation par le chlorure de platine est stipulée dans toutes les méthodes ofíicielles. En France, en Belgique, en Hollande et dans le Grand Duché de Luxembourg, la modiíication connue sous le nom de procédé Corenwinder et Condamine est recom- mandée. Ce procédé n'exige pas de séparation parla baryte ; la précipitation est faite en présence d’un grand excés de chlorure de platine qui forme des chloroplatinates solubles avec la chaux et la soude; le précipité.dissous dans l’eau bouillante,est décom- posé par le formiate de soude,qui précipite le platine, du poids duquel on calcule la potasse.Le procédé de Schlossing par dosage, á l’état de perchlorate de potasse ligure seulement dans les méthodes ofíicielles Frangaises.Dans la méthode Lindo Glading, décrite dans le 
Bullelin Ofíiciel de l ’Association des Chimistes d‘Agriad- 
ture des Etats-Unís d’Amérique, les seis sont trans- formés par calcination en sulfates, ce qui rend le procédé applicable á tous les cas et le précipité formé par le chlorure de platine est débarrassé des impuretés par lavage avec une solution de sel ammo- niac, saturée á froid de chloroplatinate de potas- sium, puis lavée par l'alcool. Cette méthode qui donne des bons résultats. surtout si Fon separe le platine par le zinc ou l'aluminium, n’est pas encore ofíicielle aux F.tats-Unis.Pour le dosage de l’acide pbosphorique total, toutes les méthodes ofíicielles stipulent la séparation par le molybdate d’ammoniaque et dosage á l’état de pyrophosphate de magnésie. En France la méthode ofíicielle recommandée plus particuliérement est la méthode citro-magnésíenne, et comme le procédé
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REVUE DE CHIMIE INDUSTRIELLE 69
peut donner lieu á des surcharges, il comporte des vériiications et des reclifications qui nécessitent beau coup plus do travail que si l ’on passait tout de suite par la séparation molybdique.Lorsqu’on n’a pas recours á ia séparation par le molybdate d’ammoniaquc, la méthode citro-ura- nique, si bien étudiée par M. Jóulie, est beaucoup plus súre que la méthode par pesée directe du pyro- phosphate, surtout si l’on fait une double précipita- tion.dans le cas de phosphates riclies en fer ou en alumine.En résumé. en ce qui concerne le dosage de l'acide phosphorique total, on voit que la méthode oíficielle adoptée dans tous les pays est la séparation molyb­dique et la pesée du pyrophosphate ; seulement il faut bien reconnaitre qu’en France*du moins, par raison d’économie celte méthode est rarement appli- quée dans les stations agronomiques, qui font du dosage á des prix dérisoires de bon marché.La méthode officielle Franpaise ne spécilie pas de méthode nouvelle pour le dosage de Tazóte total dans Ies produits eontenant á la fois de Tazóte orga- nique, nilrique et ammoniacal, elle se borne á indi— quer le dosage en l état d’azote gazeux el dans le cas oü la matiére ne renferme pas d’azote nitrique, le procédé Kjeldahl.Dans les autres pays d’Europe la question a été mieux étudiée et les méthodes officielles stipulent le procédé Jodbauer Kjeldahl, dans lequel Tazóte nitri­que est décomposé par l’acide, sulfophénique et la pou- drede zinc,oule procédé Usch Kjeldahl (décomposi- tion des nitrates par le chlorure ferreux).Le bulletin officiel des Etats-Unis recommande la méthode Jodbauer Kjeldahl.un peu modifiée et enfin le procédé á la chaux sodée, avec la modification de Rutile.11 nous parait qu’en ce qui concerne le dosage de Tazóte total dans le cas des trois azotes, le procédé Ulsch Kjeldahl. avec distillation dans un bailón de Fonte ce qui rend inutile Temploi du sulfure de sodium lors de la distillation, comme cela se pratique á la station de Vienne, est le plus rapide et le plus pratique.Dans le dosage de Tazóte nitrique la méthode géné- ralement adoptée est lá méthode gazométrique par le chlorure ferreux, de Schlcesing ; en Allemagne, en Suisse et en Autriche-Hongrie, on met sur le méme rang les méthodes de Ulsch et de Deswarda dans lesquelles Tazóte nitrique est transformé en ammoniaque.soit par du fer, soit par unalliaged'alu- mine, de zinc et de cuivre. (les méthodes sont moins

rapides que la méthode Schlcesing puisqu’elles néces­sitent la séparation préalable de Tazóte ammoniacal.Ke r d in a n d  J e a n .
LA FABRICATION DU SULFATE DE IYIAGNÉSIEparM . A . Minozzi.

La fabrication des appréts pour coton, du papier dit glacé, la préparation du sel de magnésie blanc, de Talun; la teinture de la laine avec les matiéres colorantes provenant de Taniline, l’art de la pyro- teclmie et ('industrie chimico-pharmaceutique con- somment annuellement des quantités enormes de sulfate de magnésie. Depuis 1870 on est arrivé á Tobtenirpar évaporation de l ’eau d’Epsom ; üoyle a montré cnsuite á le préparer par double décom- position du chlorure de magnésium.A l’état naturel ce sel se trouve mélangé dans beau­coup d’eaux minórales dites ameres, il forme la Kieserite (MgSOlHsO) et la reichardite ou epsomite (MgOSol7H-0). Le riche gisement de Stassfurt le con- tient a l’état de seis qui forment ia kainite, la schii- nite et la polyhaite.Pour la fabrication du sulfate de magnésie on peut traiter quelques minerais avec l ’acide sulfurique et obtenir le sel par concentration et cristallisation.La nouvelle fabrique, située á Jarrow prés South Shields emploie deseaux méres qui d’aprés un ana- lyse de Richardson contiennent pour 70.000 parties :Acide sulfurique libre. . . . 2697.61Sulfate de magnésie . . . .  8190.40Sulfate d’alum ine....  853.24Sulfate de potasse............................ 3693.32Sulfate de manganése. . . . 106.06Sulfate ferreux..................................  3016.6718567.30Le sel cristallisé présentait la composition sui- vante : Acide sulfurique . . . .  32.26Oxyde de magnésium . . . 15.35Oxyde f e r r e u x ......... 1.73Oxydes de nickel et de cobalt. 0.12 Oxyde de calcium . . . .  0.09Hydrate d’alumine . . . . 1.33Oxyde de potassium . . . 0.33Eau.......................................................48.29La méthode de travail du sel dit de Stassfurt (Car- nallite) consiste á précipiter Thydrate de magnésie de la solution du chlorure par la chaux puis á sépa-
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70 REVUE DE CHIMIE INDUSTRIELI.E
rer le précipité qui est ensuite dissous dans l'acide sulfurique.En Angleterre, oü se trouvent d’importants dépóts de kieserite, qui contientde 80 á 90 %  deMgSOWO, on extrait le sel au moyén de l’eau houillante. La solution donne par cristallisation un produit absolu- ment. pur.Mais les maliéres premiares les plus importantes pour la fabrication du sulfate de magnésie sont cer- tainement les minéraux contenant le metal á l’élat de carbonate, spéeialement le sel qu’on peut obtenir comme produit secondaire de la fabrication de l'acide carbonique liquide, ou de l'eau gazeuse artificielle.La dolomite est certainement le mineraide magné­sie le plus répandu sur la croüte terrestre oü elle forme I’ossature de beaucoup de chaines de mon- tagnes.Lacomposition déla dolomite parfaitementblanche varié peu et se rapproche de la formule CaCo^MgCo3 et peut contenir 2a <\ 26 0/0 d’oxyde de magnésie.Une anatyse d'un dolomite provenant du Taver- salle, proposée pour la fabrication du sulfate de magnésie, m’a fourni les résultats suivants :Oxyde de magnési e. . . . 21.40Oxyde de calcium . . . . 29.72Oxydes de fer et d’alumine. . 0.43S í l i c e ................................................. 3.93Perte au rouge vif. . . . 43.95Non dosés.......................................... 0.57Dans une dolomite destinée au méme usage, Richardson a trouvé :Acide carbonique Oxyde de calcium 47.1227.49

brute a le grand inconvénient de donner un sel impur, qui eristallise mal et d’autre part de produire une forte quantité d’impuretés et d’employer beau­coup d’acide sulfurique.G'est pourquoi la dolomite est calcinée puis lavée avec beaucoup d'eau qui enléve la plus grande partie de la cliaux. laissant presque inaltérée la quantité d’oxyde de magnésium. La dolomie dont la composi- tion est rapportée ci-dessus, soumise á la calcination et a la lessiviation, a d'aprés Richardson la compo- sition suivante :Oxyde de calcium . . . .  7.34Oxyde de magnésium . . . 44.41Eau................................................• 32.31Résidu insoluble . . . . 15.74Cette páte traitée par l’acide sulfurique donne une solution qui aprés coneentration et cristallisation fournit un sulfate de magnésie absoiument pur (97- 98 0/0) de MgSo1 7H!0).Le minerai de magnésie qu’il est préférable d’em­ployer est le carbonate neutre naturel, dit impropre- ment magnésite et qui porte le nom de Giobertite (Beudanti. Ce minerai se rencontre en abondance á l’état amorplie, plus rarement eristallise en rliom- boédres, dans beaucoup de localités du Tyrol, en Sibérie, en Norwége, en Gréce, etc. En Italie la mine de Casellette au Traversalla, les vallées de la Torre, de Givoletto, de Gastellamonte,de Baldisero, situées dans tout le Piémont, renferment du minerai en quantité suflisante pour repondré aux besoins de toute l’industrie italienne.La Giobertite du Piémont présente généralement une structure compacte ; elle est formée de vraieOxyde de magnésie. . . . 22.22 magnésite (2Mgo3Sio22lIso5), de sílice libre et deRésidu insoluble............................ 3.17 petites quantités d’oxyde de fer et d’alumine formantEn Angleterre oü avant l’utilisation de la kieserite, un réseau de veines entremélées dans une niasse deon produisait annuellement environ 1 2 0 . 0 0 0  q. de Llierzolite en décomposition et traversée par dessulfate de la dolomite. on est arrivé á employer la stries d’Eufotide.dolomite brute aprés calcination. Les analyses qui suivent représentent la composi-La fabrication du sulfate au moyen de la dolomite tion moyenne du minerai de cette vallée.
Perte au rouge Oxyde de magnésium Oxyde de calcium Sílice Oxvde de fer et alumiüeGivoletle................ 46.83 34.75 1.83 14.63 2.81Casellete .............. 40.12 36.13 0.94 15.54 1.17Sellimo................... 47.45 37.22 1.45 12.37 1.22Val de la Torre... 49.03 36.37 0.23 13.40 0.97Castellamonle.. . 49.98 41.45 Traces 12.05 0.36Baldissero............ 45.12 40.36 0.45 13.23 0.68Frankenslein. . . . 46.03 46.52 0.67 5.23 1.51
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La petite quantité de chaux et d’autres impuretés contenues dans le mineral permet d’obtenir par la giobertite un produit de premiére cristallisation de qualité commerciale.La fabrication du sulfate de magnésieau moyende la giobertite est presque toujours liée á celle de l’acide carbonique liquide et peut s’obtenir par deux procedes : la caleination dans un four spécial et Laltaque du mineral, linement pulvérisé, avee l’acide sulfurique dans des récipients dos. Le manque de combustible possible á bon marché en Italie ne permet pas d'employer cette premiére méthode. Pour obtenir une économie de temps et de main- d’ceuvre, on est obligé d’avoir recours á la seconde méthode.Pour pouvoir recueillir l'acide carbonique qui se dégage lors de i’atlaque du minéral par l'acide sulfu­rique, on fait la réaction dans de grandes tonnes en bois, recouvertes de plomb á l’ intérieur et herméti- quement fermées par un couvercle.muni d'une porte pour l’introduction du minerai, et. un tuyau pour la sorlie du gaz carbonique qui est recueilli dans un grand gazométre, aprés avoir passé au travers d’une terre filtrante.Un agitateur á palette mu mécaniquement, un serpentín pour condenser la vapeur, deux tubes de plomb,l’un pour l’arrivée de l'eau de dilación, l’aufre pour la distribution de l'acide des chambres, puis un gros conduit muni d’une valve commandée par un levier, destinée á évacuer le contenu de la tonne, complétent l’outillage de l’appareii appelé malaxeur.Le minéral pulvérisé dans un moulin á boulets et passé dans un tamis n° 40 est introduit dans le ton- neau, en quantité pesée avec une certaine quantité d'eau de lavage d'une opération précédente de facón á former avec l’acide, une solution á o2/o3° B. quon emploie pour la compléte décomposition du minéral. de facón a obtenir la solution de sulfate de magnésie á '28/24° B.L'acide, mesuré exactement, coule lentement dans la massemélangée par l’agitateur et est porté ¡i 80-90° par un courant de vapeur.L’attaque dure environ trois á quatre heures.cequi permet de faire 3 opérations par jour. En employant une tonne ayanl 2 m. á 2 m. íO c. de capacité on peut travailler 12 á 15 quintaux de giobertite par jour.L’attaque terminéeon ouvre la valve et la solution de sulfate de magnésie, contenant les matiéres inso­lubles, et encore chaude passe dans une grande cuve garnie de plomb el munie dun agitateur, d'une

capacité telle qu'elle correspondra á la production journaliére. On neutralise la légére acidité de la solu­tion avec une quantité calculée de bouillie de magnésie, obtenue séparément par précipitation.Pour continuer le travail on laissereposer la masse et on decante le liquide limpidedans des cuves de dépót, on lave le dépót á plusieurs reprises pour décantation. L’emploi de tiltres presses fait gagner beaucoup de temps et permet d’obtenir des eaux de lavage á 8 10° B. et qui servent á la dissolution de l'acide, pour une autre opération.La solution neutre de sulfate de magnésie marquant 28-29° B. contenuedans les cuves de dépót est envoyée dans les chaudiéresévaporatoiresá pression réduite. L'opération doit étre intermitíante parce que le sel de magnésie commercial doit étre en cristaux aiguillés pas trop petits, et qu’on doit éviter la for- mation de sel pulvérulent. Quarnl la solution a ntteinl par la concentration 40° B á 30o-60° G. l'opé- ration est terminée ; on envoie la solution dans des grands vases formés par des feuilles de plomb oii elle se refroidit rapidentenl et donne 85 0/0 de critaux menus.Les cuves en eiment armé donnent de bons résul- tats si elles sont construites en eiment Porlland de premiére qualité, sans cela elles sont rapidement attaquées par la solution chaude de sulfate de magnésie.Le produit est séché immédiatement par le cen- trifuge, ensaché et pesé et prét á étre livré au com- merce.Les gros cristaux et les cristaux imparfaits sont renvoyésaux eaux méres en solution á 28°-29o B. et retournent au concentrateur.Traduit de la C h em ica  In d u str ía le  pour la R ecite de C h im ie  
In d u s t r ie lle .EXTRACIION DU CAOÜTCHOÜCLe Trojicnp/Ianzer donne uneétudeapprofondie des diverges espéces de caoutchouc obtenues du látex de feuilles de plantes appartenant a des familles variées ce qui est intéressant, c'est que bien de ces feuilles donnent un látex qui se coagule plus facilement que celui des trones.S il est vrai que le caoutchouc s’obtient par la dessiccation du suc laiteux de nombreuses plantes intertropicales qu’on trouve dans divers pays autres que le Para, il n’en est pas moins vrai que ce n’est que dans ce dernier que se trouvent les meilleures quali-
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tés provenant d’arbres dits seringneiras et appartenant á des varietés á’hevea. -  Dans l’ensemble de l’Etat de Para et en particulier le long des riviéres comme le Jurna, le Pivans. le Medeira, le Javary ; la saison pour la récolle du caoulcliouc commence quand les eaux ont baissé, c'est-á-dire en juin-juillet et se termine en janvier-février. Mais dans quelquesunes des iles qui environnent la ville de Para, en particu­lier dans une grande partie de Pile de Marajo, on peut récolter tout le long de l’annee.D'aprés des expériences effectuées á Ceylan il résulterait que la culture de 1 'Hevea brasiliensis ne rapporte rien, attendu qu'á l’áge de 18 mois un million d’arbres correspondant á un hectare ne pro- duit pas plus de 27 kgr. de caoutchouc. Ce faible rendement serait dü á ce que le látex coagule trop vite, en tout cas avant qu'il ne puisse étre retire des feuilles. C’est possible, mais si l'extraction du caoutchouc des feuilles peut s’etl’ecluer pour cer- taines plantes seulement et non pour I Hevea, qu’importe ? 11 est relativement aisé de récolter le caoutchouc par d’autres procédés, mais de troncs d’arbres et non de plantes n'ayant que 18 mois.En ce qui concerne la plantation d’arbres á á caoutchouc dans les colonies allemandes de l’Est de l’Afrique, il paraitrait, d’aprés la Gummi-Zeiteim, que les graines de l’Iievea ont bien germé, mais que les plantes ont péri au bout de peu de temps. Dans d’autres colonies les graines n’ont méme pas germé.Nouscroyons que celadépend beaucoup des condi- tions dans lesquelles les graines ont été récoltées. Au dire de certains,les graines ne germent plus au bout de deux mois á partir de la récolte. Cela nous semble un peu exagéré. — En ce moment nous récoltons des graines en vue de la plantation en Afrique mais nous avons soin de ne les cueillir qu au moment oü elles tombent des arbres, en évitant de prendre celles qui ont séjourné longtemps sur le sol, tout comme celles qui ne sont pas assez mures. Avec un peu d’habitudo il est relativement facile de recon- naitre les graines fraiches en en cassant quelques­unes. Bien entendu les graines trouées sont toutes á rejeter.Nous préservons les graines de 1 action de l'humi- dité et de l'air et les faisons emballer dans de la sciure de bois mélée de charbon de bois pilé. — En dépit des précautions il faut toujours s’attendre á des insuccés, aussi peut-on s’estimer heureux si plus de 50 0/0 des graines viennent á germer et á se déve- lopper complétement.En général les propriétaires de forétsde caoutchouc

jaloux de la concurrence ne tiennent guére á ce que l’on emporte des graines á ensemencer. La plupart en refusent la récolte ; d'autres en vendent, l’amour dn lucre l'emportant sur la jalousie. 11 en est d’autres qui ne peuvent également résister á l ’idéede faire de petits bénéfices supplémentaires, mais qui par malice délivrent des graines impropres á la germi- nation. Ceci en chauffant les graines avec de l’eau.Cela peut paraitre incroyable, mais nous connais- sons intimement un propriétaire de Cameta qui nous a déclaré le faire. L’aspect extérieur est á peu prés le méme que celui des graines intactes, mais en faisant une section on reconnaitra la différence.Ero . A c k e r m a n n .
COLORANTS AU CARAMEL 1En 1870, Stolle a préparé le caramel, C l! ti'* 0,J en chauffant la canne A sucre á 180°-190° jusqu a ce qu’un poids constant füt atteint.Constatantquec.ertaines péparations commerciales de colorants au sucre, donnent avec l’acide acétique et l’acétate de plomb, un precipité brun épais, plombifére, soluble dans la soude caustique et pro- duisant par incinération une cendre alcaline, tandis que les autres ne donnent pas un précipité sembla- ble et produisent une cendre neutre, l’auteur a fait lui-méme une série de préparations et obtenu les résultats suivants :Ceux qui sont préparés en caramélisant la sacclia- rose ou la dextrose et en extrayant le caramel n'onl pas donné de précipité de plomb ; ceux qui sont obtenus en caramélisant la sacchose, la dextrose ou la maltose avec additions de soude ou de chaux ont donné un précipité épais, tandis que la saccharose caramélisée ou sucre de raisin, par l’addition de carbonate d’ammoniaque n’a donné qu’un vague précipité de plomb.Pour approfondir la nature du précipité, 1 kilo de sucre en poudre a été caramélisé avec 10 0/o de soude jusqu’á consistance d’un sirop épais qui est devenu masse, dur et vitreux par le refroidissement.L'extrait aqueux a été alors précipité par les réactifs ci-dessus mentionnés, puis on a dissous le précipité dans la soude caustique diluée. Le plomb s’est trouvé éliminé de la solution par I1!S et le chlorure de fer a enlevé l’excés de ce dernier.Aprés la tiltration et l acidiíication par 11C1 ; la solution a donné un volumineux précipité brun,(I) Zuts. für d. «es. Brauw. 23, [4], 4C 43.
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soluble dans l’ammoniaque et eelu¡-ci, purifié par dissolution répétée et par la précipltation a donné en sécliant, une poudre bruñe, tréspeu soluble dans l ’alcool dilué. á peu prés insoluble dans 1 eau el absolument insoluble dans l’élber. dans la benziue dans le bisulfure de carbono et aulres dissolvants organiques, mais vite soluble dans les álcalis.Uneanalyse ultérieurea donné les résultats corres- pondant á la formule C -  H " O1. Ce corps acide, auquel l'auteur a donné le nom d’ « alcaramel » a une réaction énergique par les agents oxydants ; en présence de HC1 ou acide nitrique fumant, le KMnO1 le transforme en une substance pigmentaire bruñe soluble dans les acides.L’Alcaramel ne se trouve pas dans lescolorants au sucre pur, dans l'extrait de malt et dans les biéres incoloros. Sa présence indique la présence de prépa- rations colorantes acides, car l’« alcaramel » peut étre isolé des biéres qu’on a traitéespar des colorants alcalines. Pour le reconnaitreet 1’isoler, on emploie une méthode basée sur le fait de la précipita'ion de la biére (neutralisée) par l’acide acétique et Facétate de plomb, sur la soiution répétée dans l’alcali dilué, l enlévement du plomb et du soufre et la précipita- lion par HC1.Une autre méthode, mais moins digne deconfiance en apparence, est de ti'aiter la biére suspecte par l'acide chlorhydrique concentré pendant un á deux jours, de séparer le précipité, de le dissoudre dans l’ammoniaque et de le reprécipiter par HC1. Si ce précipité est soluble dans l'ammoniaque et insoluble dans l’acide hydrocldorique, l’alcaramel est indiqué.

DEGRÉ ALCOOLI QUE O F F I C I E L

Soit qu’ils aient été faits avecdesraisins vendangés trop múrs et partant insullisamment acides ; soit que ces raisins aient été mis trop cliauds en cuve ; soit eníin qu'ils aient été surpris en cuve par des froids précoces, les vins de l ’année ont fourni en maints endroits des produits incomplétement fer­mentes et doux. Quoiques des cas analogues se montrent tous les ans, il semble cette année qu’ils sont un peu plus communs ; la France, sur ce point, ne nous parait pas mieux partagée que les pays plus méridionaux.Cet excés de sucre présente plusieurs inconvó- nients ; mais pour le moment nous ne retiendrons que ceux qu'ils offrent dans les transactions oii Fon

achéte les vins au degré d’alcool. Et cette perturba­ron a été telle dans certaines régions que l’on nous a demandé : Quelle est done la maniére olllcielle de prendre le degré des vins ? Y a-t-il une méthode qui puisse arriver á mettre d’accord acheteurs et ven- deurs ?A vrai dire, il n’v aqu’une seule méthodeoflicielle pour déterminer le degré alcoolique des vins : c’est la distillation. Dans ce cas, l ’opération doit étre faite dans un appareil métallique, et le produit distillé doit étre apprécié avec l’alcoométre centésimal. Seulement, depuis quelques années. l’ancienne gra- duation de l’alcoomélre a été remplacée par une nouvelle plus rigoureuse et les instruments doivent étre poingonnés par l'Etat.La distillation a ici pour but d’éliminer Ies subs- (ances solides en dissolution et de ramener le vin á n’étre plus qu’un mélange d’alcool et d’eau. Selon les cas, on distille á moitié, aux deux tie rs .. .  et on complete avec de l’eau distiilée. On est convenu de ne mettre l ’alcoométre que dans un liquide aussi voisin que possible de lo degrés de température ; et quand on ne le peut, on corrige le degré apparenlou constaté ou constaté á la Iecture, a l’aide des tables de Gay-Lussac. II est urgent que l'alcoométre soit trés propre et surtout non graisseux. Pour avoir des appareils moins frágiles et plus exaets, il en existe á échelles partielles, applicables, parexemple. les uns aux vins courants, les autres aux vins de liqueur plus alcoolisés, d’autres enfin aux eaux-de-vie, aux trois-six. Par cette división de Péchelle centésimale, on a des degrés plus espacés de Iecture plus facile et partant plus précis.Redisons-le, telle est la méthode oflicielle ; elle est unique, et c’est celle que l'on doit suivre quand, dans les conditions de vente, nulle autre n’a été spécifiée.Néanmoins, depuis vingt-cinq ans, le commerce des vins, se basant sur un rapport favorable de l’Académie des Sciences, a adopté un procédé de titrage alcoolique des vins, plus rapide et souvent aussi exact que le précédent. C’est celui que l ’on applique avec l'ébullioscope. 11 existe de ces appa­reils plusieurs modéles, mais celui qui a les faveurs de la pratique est l’ébullioscope Malligand. Du reste, c’est celui qu’a minutieusement étudié M. Thénard et qui a fait l ’objetdu rapport á l’Institutqu’a publié ce savant dans les comptes rendus de l’Académie des Sciences en 1875.Cet appareil estassurémentprécieux. Les résultats qu’il donne sont uniformes, et quand les vins ont
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une composition nórmale, on peut considérer cette uniformité córame en rapport étroit avec la vérité. S’il est, en effet. des substances telles que la créme de lartre qui abaissent (Thénard) á 1 ébullioscope le 
lilré apparent de l’alcool, il en est d'autres. ainsi que le sucre intervertí (sucre de raisin) qui Vélémnt tres sensiblement (Thénard, page 1124). Quand ces matiéres sont assez bien compensées, le degré réel en est peu modilié ; mais quand on a affaire soit á des vins de liqueur, soit ¡4 des vins dont la fermenta- tion est inaclievée, le degré d’é.bullition en est avancé (Thénard. page 1132).Nous prions nos lecteurs de remarquer que ce dernier mot a été mal interprété par quelques auteurs ; et, qu’á l’heure actuelle, il régne sur ce point une certaine confusión. En voici la raison : Comme, d’une part, les seis en dissolution dans l'eau élévent généralement le point d’ébullition de cette eau ; comme, d’autre part, l’eau saturée de sucre ordinaire bout á IOS degrésetnoná 100 : et comme, enfin, dans le thermoiriétre Malligand le mercure s'avance d’autant plus á droite que le liquide est plus échauffé, cerlaines personnes en ont conclu que le sucre de raisin présent dans le vin Joux retardait ce point d’ébullition. poussait le mercure vers la droite, c’est-á-dire provoquait un degré alcoolique moindre. Mais c’est tout le contraire.

Avancé, écrit par M. Thénard, veat dire que le thermométre reste trop h gauche, que le vin doux bout trop tót ou a une température inférieureá celle á laquelle il entrerait en ébullition. si ce sucre n’y existait pas ; que par conséquent, á cause du sucre de raisin, le degré est plus fort qu’il ne devrait étre en réalité. C’est la un fait d’observation, et qui marque bien que nous ne connaissons pas toutes Ies matiéres qui existent a cóté du sucre de raisin etqui sont susceptibles d'influencer I’ébullition du vin.Voici, au surplus, á l’appui, les exemples fournis par Thénard lui-méme. (Comptes rendus, p. 1130).1 vol.vin 1 vol.vin 1 vol.vir. Dilf.Vin Pur 1 vnl.eau 2vol.**au 3vol.pau max.Moraisan (Hérault) 14.20 1-2.06 12.30 12 24 1.90Moscatel (Portugal) 19.60 18.00 16.55 17.60 2.05Malaga..........................  20.45 18.70 18.36 18.20 2.25Ténáritltí.....................  20.50 20.00 20.10 19.96 0.54Krontignan Muscat 14.00 12.80 12.69 12.72 1.51Varmoulh...................  18.20 17.60 17.00 ?  0.60Thénard. en présence de ces resultáis, ajoute :« Si le vin de TénérilTe donne les moindres diffé- rences, c’est parce qu’il est est trés sec, tandis que les muscats sont trés sucrés. Mais pourquoi le Malaga, qui l’est beaucoup moins, donne-il une aussi grande différence ? II y a done d’autres matiéres que le sucre et la couleur qui augmentent le titre apparent. »

A cause de ce qui est écrit au début, il nous a paru que cet article n’est pas inopportun et qu’il sera de nature á mettre les négociants en garde et á leur épargner maintes dillicultés. D r P. C a r l e s .
[. 'INDUSTRIE DES VERNIS GRASP a r  M . C O F F IG N IE R

Les formes extérieures données aux matras sont nombreuses et varlées. En Krance, on opére génera- lement dans des matras de petites dimensions dans lesquelson ne peut fondre que quelques kilogrammes de gomme. En Angleterre, au contraire, on emploie des matras de grandes dimensions, ce qui permetde fondre en une seule fois des quantitésimportantes de gommes.La figure 2 donne les formes de matras les plus usilées. Quant aux métaux employés ce sont le cuivre et le fer. Dans quelques usines le fond du matras et la hausse sonten cuivre ; dans d’autres, le fond est en cuivre et la hausse en tóle. Ce dernier mode de construction a un double avantage : il permet d’ob- tenir des vernis plus clairs et d’avoir des matras plus légers. II permet d’obtenir des vernis plus clairs parce que, avec une hausse en cuivre, 1'att.aque du cuivre par les vapeurs qui se dégagent pendant la fusión donne des composés verts qui se dissoivent ensuite dans le vernis. II est toujours nécessaire de donner A la hausse une trés grande hauteur par rap­port á celle du fond : en effet. pendant la cuisson, et surtout vers la fin, la gomme fondue monte beaucoup et, dans certains cas, il y aurait débordement si la hausse n’était pas assez élevée.Un matras entiérement en tóle n'est pas recom- mandablo car on risque de le voir brüler trés ra- pidement. Un matras cuivre et tóle permet done d’obtenir des vernis peu colores et une fusión rapide puisqu’elle a lieudans le cuivre. La difficulté de fabri- calion reside dans le rivetage de la tóle de fer sur la tóle de cuivre en raison de l’inégale dilatation des deux métaux.Le fond du matras se trouve entiérement dans le foyer et le matras est maintenu par une comiere cir­cuíame placée á la hauteur des rivets. On manceuvre trés aisément ces matras de grandes dimensions á l’aide d’un chariot á 3 roues muni d’une fléclie mo- bile autour d’un axe. Cette fléche porte 2 fourches qui viennent préndre 2 oreilles placéessur la hausse du matras.Un couvercle mobile, en communication avec un
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tuyau allanl á la cbeminée, peut étre abattu sur le matras pendant la cuisson.De cette Cagón on entraine trés rapidement les vapeurs qui se dégagent.Quand on désire obtenir des vernis peu colores on peut étamer ou nickeler la partie intérieure des ma­tras. Schwarz avait employé des matras argentes, ma's ¡1 y a une dépense telle á faire qu’on ne peut y songer que pour des produits absolument spéciaux, pouvant se faire dans de petils matras.L’étamage est l’opération la plus simple, la moins

coüteuse et celle qui donne les meilleures résultats: nous avons essavé plusieurs fois l’emploi des matras recouverts de nickel et, pour une dépense beaucoup plus grande,nous avons constaté une durée beaucoup moindre qu’avec l’étamage.Nous avons eu occasion de signaler les différentes tentatives faites pour obtenir la dissolution desgotn- mes en vases clos : on a préconisé, dans ce genre de traitement et comme systéme de chautfage, l’emploi de la vapeur ou de l’air surclnuffé. ¡Víais noussavons

que ces^différents procédés n’ont pas dónnéde résul­tats pratiques.Voyonsmaintenantcomment se conduit l’opération de la cuisson : on verse dans le matras une quantité de gomme proportionnelle á la contenance de celui- ci et on porte sur lefeu donton régle l'intensité selon la nature des gommes a fondre. En effet, telle nature de gomme á besoin d’élre saisie par un feu trés v if ; telle autre nature, au contraire, demande un feu moins vif. On remue de temps á autre avec une spa- tule pour éviter l ’adhérence des morceaux le long des parois et l’on améne la gomme fondue é un point tel qu’elle soit entiérement soluble dans l’liuile : c’est la une question d’ceil et d’expérience. L’liabileté de l'opération consiste surtout dans la conduite de cette cuisson. Si la gomme n a pas été suffisamment cuite l'adjonction d’huile donne une dissolution opaque et incompléte : on dit que la gomme fáit galette. Quand le feu n’est pas assez vif, la gomme ne fondant pas assez donne au lieu d’un liquide limpide un produit mou. II faut alors forcer le feu pour obtenir la lim- pidité. Quand cel accident se produit on dit que la gomme l'ait per ruque.11 arrive parfois aussi que la gomme mal cuite refuse de prendre l'liuile qu’on ajoute pour la dis- soudre : lecas est fréquent surtout avec la gomme manille quand on veut faire des vernis tres cliargés en huile. Dans ce cas on dit également que la gomme fait galette.

Pendan! la fusión il se dégage d’abord de la vapeur d’eau puis des produits condensables en liquides plus ou moins épais, sur lesquels nous avons dit déjá quelques mots dans un précédent article. 11 con- vient de rappeler ici les principaux travaux faits sur ces prod ui ts.Schel 1er a examiné les produits de décom- position de différents copáis (1).Avec un copal d’Afrique, en traitant l'liuile brute par la soude caustique, en déshydratant ensuite par le chlorure de calcium et en distillant.on voit que la distillalion commence á 160°. De 160 á 165 le pro­duit distillé contient une matiére oxygénée qu’on peut enlever par un séjour sur la potasse en mor­ceaux. L’liuile surnageante a pour formule C l0II'6, incolore, odeur agréable, saveur repoussante. Dio =  0.951. Insoluble dans l'eau, soluble dans l’al- cool, l’ether ; elle dissout facilement le soufre et le caoutcliouc.Le liquide qui passe entre 215 et260 est oxygéné et parail étre un mélange.liennie a repris i’étude de ces produits en opérant surlagommeKauri (2).11 opéredansun vase en cuivre cliaulTé au gaz et en présence d’un rapide courant de vapeur d'eau. La distillalion estcontinuée jusqu’á apparition dans le condensateur d’un produit demi solide. Avec 5 k.595 de Kauri il obtieiit 750 cc.d’liuile qui, séparée de l’eau, est fractionnée.La plus grande
(1) Jo u r n a l de P h a rm acie  el de C L im ie  1860. pago 399.(2) Jo u r n a l de P lia n n a c i; et de C liim ie  1881, T .i.p , 48.
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partie passe entre 156 et 160 et une petite quantité entre 160 et 189. Au delá le résidu est visqueux. Le produit bouillant entre 157 et 159, rectifié sur le sodium, donne une liuile incolore (157-158),á odeur d'essence de térébenthineet decomposition du téré- béne (C"?H16) D,„ =  0.863.Les portions de l’huile brute, á points d’ébul- lition plus eleves paraissent étre des polyméres du térébéne.Revenons maintenant á la fabrication du vernis. La gomme étant cuite á point il faut d'abord y ajouter la quantité d'huile nécessaire pour la nature du ver­nis en fabrication ; nous allons voir quels sont les différents procédés qui ont été préConisés.

Introcluotion (lo  r im lle .Quand la gomme est amenée, nonseulement en fu­sión, maisá un point tel qu’elleesl devenue compléte- ment soluble.ee dont on s’assure aisément,mais avec une grande liabitude, en regardant la fapon dont coule la résine fondue de la spatule brusquement retirée du matras, on ajoute l'huile.11 y a deux fac.ons bien différentes d’incorporer l'buile dans la gomme fondue : En Angleterre, dans le plus grand nombre des cas,on incorpore de l’huile de lin c r u e ,  et on rend le vernis siccatif, au point voulu,quand il est complétement terminé . En France, en général, on ajoute á la gomme fondue de l'huile de lin cuitesiccalive, préparée par un des nombreux procédés que nous avons indiqués précédemment.Quel que soit le procédé adopté, on doit loujours incorporer l’huile chaude : en effet, l’incorporation d’huile froide abaisserait, d’un se al coup, et assez considérablernent, la température de la gomme fon­due: la dissolution dans lTiuile se ferait alors mal, demanderait de plus un long temps de chauffe et la dissolution risquerait de n’étre pas complétement claire.En général. les auteurs s’accordent pouradmettre une température de 150°comme étant la meilleure á laquelle on doive porler l’huile pour l’incorporer á la gomme fondue. Quand toute l’huile a été incor- porée on continué la cuisson jusqu’au moment oü la dissolution de la gomme dans l'huile est parfaite. Les caractéres sur lesquels on se baso pour déter- miner ce point exact sont toujours les mémes que ceux indiqués par Tripier Devaux. On laisse tomber sur un verre une goutte du mélange qui doit étre clair et transparent; on doit pouvoir l’étirer en iils longs et flexibles. Dans le cas oü la goutte laisse sur

le verre un bouton dur et cassant c’est que la propor- tion d’huile incorporée est insuffisante. II est alors trés facile de remédier de suite á cet inconvénient.A cóté de ces 2 modes généraux d’incorporation de l’huile on a décrit toute une série de variantes dans le détail desquelles nous n’entrerons pas,mais qu’il est nécessaire de signaler tout au moins :
a) L’huile chauffée est divisée en plusieurs par- ties dont uncertain nombre gardées en réserve. On fond la gomme et ajoute une trés tai ble partie d’huile: quand la dissolution est compléte on la verse dans une autre partie d'huile chaude et on garde ce mé­lange auquel on ajoute toulos les fontes successives obtenues de la méme facón.en faisant autant de fonle qu’on a mis de parties d’huile en réserve.
b) Rarlkv fait la dissolution en vase fermé de facón á opérer á plus basse température. Pour cela il fond la gomme, laisse refroidir et opére la dissolution sur la gomme fondue et concassée Ce procédé est cer- tainement plus long et il reste ádémontrer que l’avan- tage qu’on lui prélend (donnerdes vernis pluselairs) est réel.c) Violette a proposé un procédé de dissolution á froid de la résine sur lequel nous allons donner un peu plus de détails.Voici en quels termes Violette s’exprime sur le procédé qu’il propose(1): « Le nouveau procédé éloi- gne tous les inconvénients et substitue á la pratique aveugle de l'ouvrier des conditions précises assu- jetties á des mesures qui en assurent le succés ».Le principe consiste á fondre la gomme et á lui faire perdre par distillation la quantité de produits volatils nécessaire pourobtenir un produit entiérement solu­ble qu’il ne reste plus qu’á dissoudre, soit á froid, soit au máximum á 1 0 0 »,dans un mélange d’huile et d’essence, pour obtenir un vernis. L'appareil d’essai qui servait á Violette pour déterminer le moment exact oü la gomme a perdu ce qu’elle doit perdre, était assez original. A un des íléaux d’une balance se trouvait suspendu un bailón a contenant le copal (lig. 3); l’équilibre étant obtenu,avec 1 gr.de gomme par exemple, il ajoutait 0 gr. 25 (si la gomme devait perdre 25 pour 100) dans le plateauí/ situé au-dessus du bailón. L’équilibre était rompu et on arrélait. l’action de la chaleur quand il était rétabli.Violette a décrit un cerlain nombre d’appareils industriéis pour l’emploi de son procédé. Voici la description d’un de ces appareils (lig. 4): unesphére

(1) A n u a les  d u  G énie C iv i l . — Aoíit et septembre 1S63„ pago 228.
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•en cuivre. argentée intérieurement, regoit lagomme ■introduite par un orífice figuré en ¿.La sphére portée par 2 tourillons c et d, est mise en mouveinent par la manivelle e.'Un tube / la met en communication

Fig. 3.a vec le réfrigérant y et les produitsde la distillation. condenses en g, sont recueillis et mesurés dans une
Fig. 4.éprouvette h. C'est d’aprés la quantité recueillie que l’on juge de l ’état d’avancement de la fonte. La mise

en mouvement de la sphére évite les coups de feu sur un point, c’est-á-dire une des causes de la coloration accidentelle d’un vernis (1).(1 ) On trouvera la description d’autres appareils dans 1 ou- vrage de Violette : Guide pratique de la (abricalion des 
vernis.

Comme on le voit,ce procédéest basé sur descon- sidérátions parfaitement mises en lumiére par les expériences de Violette que nous avons précédem- ment citées. Pourtant, il y a un point délicat dans la mise en pratique, c’est le maintien de la tempera-
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ture au degró voulu et donné par Violelte : 36ü° pour les gommes dures et 230° pour les gommes demi- dures. L’ouvrier guide son feu d'aprés récoulement des produits condensés. Mais ce qu¡ parait si simple estune difficulté telle que l’on peut dire que l’indus- trie n’a pour ainsi dire pas tiré parti des Iravaux si intéressants de Violette, comme le constate implici- ternent M. Naudin : * En attendant qu’on ait trouvé un solvant simple ou composé, capable de dissoudre toutes les gommes dures sans allémlions quelconques 
ni perte de poids, but de toutes les reclierclies dans cette voie depuis 100 ans, on ne peut que souhaiter au procédé Violette tout le développement qu’il mérite » (1).Quant aux proportions de gomme et d’huile elles sont essentiellement variables ; nous aurons occasion d’en parler en étudiant les différents vernis.On a dit qu’il était nécessaire. pour obter.ir de beaux vernis, de faire les fontes sur de petites quan- tités de gomme. A ce sujet M. Livache écrit: « Nous rappellerons également que l’on a avantage á nefon- dre que de petites quantités á la fois, soit un kgr. ou deux au máximum, afín d’obtenir des produits aussi peu colores que possible, inconvénient inévitable quand on veut fondre 10 á 10 kgr. par opération, sans compter le temps nécessaire pour effectuer cette fusión » (2). C’est lá une trés grave erreur et c’est exactement le contraire qui est l’expression de la vérité. En etTet, ce serait en fondant des quantités aussi minimes que l’on obtiendrait des vernis colorés, parce qu’il faudrait des mateas trés petits dans lesquels il serait difficile de proportionner trés exac­tement les dimensions relatives de la liausse et du fond. De plus, sur une aussi petite quantité, il suffi- rait d’un temps trés court d'excés de chaulTe pour colorer la faible quantité de liquide que contiendrait le malras.Enfin le travail industriel serait beaucoup trop minime si l’on opérait sur des quantités aussi minus- cules.Les quantités de 10 á lo kgs, signalés comme trop considérables.sont simplement des quantités moyen- nes et l’on fait journellement dans l’industrie des fontes des quantités beaucoup plus fortes.M.Livache parle du temps nécessaire : il est bien exact qu’il est plus long mais il ne faut pas oublier que la quantité de vernis obtenueest plus importante et que, en fin

(1) Naudin. F a b ricn tio n  de v e rn is , pago 120:;2) Livache. V ernis et huiles sicca lives, page 257.

de journée, le méme ouvrier qui aurait produit 100 1 ¡tres de vernis en faisant des fontes de 2 kgs en aurait produit au moins 5 fois autant en faisant des fontes de 10 a lo kgs.En prenant la méme gomme, les mémes propor­tions d'huile et d’essence et en faisant 2 vernis, l’un á une fonte de 2 kgs, l’autre á une fonte de 15 kgs, ce sera ce dernier qui sera le plus pále.On a également pris quelques brevets pour des appareils destinés á la fusión des gommes dans des conditions déterminées, appareils capables en méme temps de servir aussi á l’incorporation de l’huile et de i’essence.MM. Lefévre (1) onl indiqué un appareil trés com- plexe representé fig. 5 et dont nousdonnonsci-aprés la description.Voici 1’énoricé du brevet : « Appareils et procédés pour produire en plus ou moins grande quantité des gaz á une température déterminée, modifiée au gré de l ’opérateur, et de chaulfer, au moyen de ces gaz, des vases ou matras, dans lesquels se font soit l’opé- ration de la fusión des gommes, soit toutes autres opérations de chauffage ou decuisson, relatives á la fabrication dos huiles, vernis, siccatifs ».La figure 5 représente une section verticale d’un groupe d’appareils installés dans une salle circulaire. Un foyer central A est hermétiquement fermé. On améne le combustible dans ce foyer en soulevant le couvercle C á l’aide d’un contre-poidsqui manceuvre en méme temps la trappe C' par laquelle on introduit le combustible. Les gaz s’échappent par un certain nombre de tubes cylindriques ¿/.Chacun de ces tubes communique avec une boite de réglage E; á l’intérieur de celle-ci une trappe á bascule F permet d’inter- cepter la communication avec le foyer A.Cette trappe est manceuvrée par un levier á pédale G . Chaqué boite E. communique, par la face opposée á celle oü arrivent les gaz chauds, á un tube cylindrique, muni d’un petit ajustage II dans lequel on envoie un jet de vapeur pour produire l’entrainement des gaz chauds. Cette vapeur arrive par un tuyau á robinet O et l’onrégle son admission á l ’aide du levier á pé­dale G'.Le tube se recourbe en I et débouche élargi sous la coupole J dont la forme permet de repartir Ies gaz chauds sous la surface du vase K. La culotte métal- lique L qui supporte ce vase retient Ies gaz qui s’échappent ensuite par plusieurs tuyaux verticaux M dans un collecteur N d’oü on peut les recueillir(!) Lefebvre. Brevet 109390 — 1875.
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égalementdans cecollecteur uneaspirationénergique á l’aiüe d’un jet de vapeur.En K se trouve representé un matras suspendu par 2 tourillons P et P . G’est par le tourillons creuxP que s’échappent les gáz qui se dégagent pendant la fusión des gommes : ces gaz vont dans un barillet S, puis, de la,par un clapet de réglage T, dans un com. partiment inféríeur U qui contienl un liquide spécial ou des produits de condensations precedentes.En traversant ce liquide une partiedes gaz se con- densent. Une méme condensation se fait dans un 3"ll! compartiment V. Les gaz non condenses se ren- dent par un tuyau x  dans un collecteur;/, place dans un bassin refroidi continuellement. Enfin,á l ’aide de pompes, on aspire les gaz non condensés et on les envoiedans une série d’appareils condensateurs, s’il est nécessaire.Le matras posséde une ouverture pour suivre la fusión. Les leviers permettant d'arréter l ’arrivée des gaz cliauds ou d’envoyer de l’air froid. Le tout est montée sur la colonne creuse x  sur laquelle tout l’en- semble de l’appareil peut pivoter.Par la clieminée céntrale Q, qui permet le tirage pendant l’allumage du foyer, peuvent s’échapper les gaz dans le cas d'une fermeture brusque de toutes les trappes F.Si la combinaison donne de l’oxyde de carbone on fournit de I’oxygéne en soulevant le couvercle C et on injecte par II de l ’air au lieu de vapeur.Avec ces appareils il n’y a plus aucun dégagement de vapeurs malsaines ; on peut utiliser les produits condensés et l'on écarte les chances d’incendie. On a également en mains un réglage facile qui permet une grande régularité dans la fabrication.

(A suivre.) C u . Co f f ig n ie r .
L e s  a n c ie n n e s  V isD1TES D’ARGHIMÉDE

et les nouveaux perfectionnements des Hélices trans- 
porteuses de M. Gandillon, ingénieur-constructeur 
á Senlis (France).

Dans une note que nous avons publiée en juillet 1899, nous avons sígnale les Services que peuvent remire les « Nouvelles hélices transporteuses Gan­dillon», pour manutentionner les houilles, lesscories

et les minerais, les blés, avoines, malt, olives, les pátes á papier, la pulpe de betterave, le sucre, etc. et celles de ces Nouvelles hélices qui ont été instal-

lées, depuis cette époque, par la « Sociedad anónima de las Minas de Castilla la Vieja » á Prado (Espagne) et par une quantité de fabricants de sucre, de papier, etc . . . .  ont bien démontré qu’elles sont plus robustes et convienncnt beaucoup mieux, pour la manutention des houilles, que les anciennes vis, dites d’ ArchimédeVoicila raison théoriquedecettesupériorité des hé­lices transporteuses - si I on analyselefonctionnement des visafiletspleinsdites d' Archiméde.etque l'on sup- pose ces vispartagéesen plusieurs zones cylindriques dont Ies d iamétressont représentés (fig. 1 ) parles let tres A, B, C et D, on reconnait que I o si l’inclinaison du filet de vis dans la zóne cylindrique comprise entre B et A est bien celle qui convienl le mieux pour transporter du minerai par exemple 2o le transport de ce minerai s’effectue mal dans la zone comprise entre les diamétre C et B par suite de la trop grande inclinaison de la partie de vis dans cette zóne 3° le filet est tellement allongé dans la zone cylindrique la plus voisine et comprise entre Ies diamétres D et C que la translation du minerai ne peut avoir lieu dans cette zone et qu’il y  est bourré contre l’arbre de diamétre D.Que Ies vis dites d’Archiméde soienten fonte ou en tole, le bourrage du minerai est fatal dans la zoné voisine de l’arbre car ce bourrage dépend unique- ment du filet plein et par conséquent n’est pas possible avec les Hélices transporteuses Gandillon. Cette analyse du mode de fonctionnement des vis d’Archiméde a conduit M. Gandilon á construiré de « Nouvelles hélices transporteuses á plusieurs spires concentriques », (fig. 2 ) dont les tangentes font le méme angle avec l’axe commun aux hélices concen- ques, c’est-á-dire que l’inclinaison des filets, est la méme, dans les différentes zones cylindriques.Ces nouvelles hélices, brévetées s. g. d. g .. peuvent pour les utiliser d'une fagon quelconque. On produit
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servir d’élévateurs, car elles fonctionnent bien, méme quand leur axe fait, avec l’horizontale, des angles atteignant 40" environ. Dans la note parue en juillet 1899, nous avons décrit un mécanisme de conjugaison, pour deux Hélices transporteuses Gandillon dont les arbres font

Fig. 2.

un angle droit ; mais pour transborter les minerais,les fines de houille, etc____  dans des directionsfaisant un angle quelconque entre elles, il aurait fallu, autrefois, employer plusieurs vis dites d’Archi- méde déversant le minerai, la páte á papier, la houille, etc. . . .  les unes dans les autres, ce qui aurait nécessité des transmissions si compliquées, qu’on y renonyait toujours.A la lin de l’année derniére les Ateliers Gandillon on fait breveler s. g. d. g. un Mode d’accouplement de trongons d’hélices transporteuses, par joints arti- culés. types Cardan ou autres, les rendant, ainsi propres á effectuer des transports en lignes coudées. La figure 3 montre assez clairement, deux troncons d’hélices transporteuses et leur accouplement arti­culé, pour que l ’on voie que le fonctionnement en est simple, et que le minerai change de direction sans en étre plus abandonné par la spire d’hélice, qu’á aucun autre palier.

En plus des transports suivant des directions coudées, cette disposition (fig. 3) permet de faire des transports, en lignes droites, beaucoup plus longs qu'on ne le pouvait avec les anciennes vis, dites d'Archimede, car en décomposant les grandes longueurs, par tronpons accouplés comme sur la figure 3, les dénivellations n’ont plus les effets nuisi- bles et n’engendrent plus les énormes frottements, souvent suivis de bris et de ruptures, qui limitaientá 20 ou 2o métres au máximum, la longueur que l’on pouvait pratiquement atteindre avec les anciennes vis dites d’Archiméde.
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RE VUE T EC HNOL OGI QUE ÉT RA NG É RE

D e la  rétrogradation du superpliospliate.D’aprés M. C. Elscliner, dans les superspliospliates énergiquement touraillés, la rétrogradation peutétre importante avec une forte teneur en sesquioxydée, c’est-á-dire que du phosphate de fer passe á l ’état insoluble et entraine avec lui en se précipitant le phosphate d 'alumine. J ’altacherai pour ma part moins d’importance á la présence de l’alumine sans association avec l’oxyde de fer dans les phosphates lorsqu’elle se trouve sous forme de phosphate d'alu- inine, du moment oü elle n’y est pas en proportion excessive. ¡Víais si l'oxyde de fer et l'alumine sont á l’état de silicate ou de silicophosphate, ces suhstances ne seront que faiblement attaquées par l’acide sulfu- rique dans la fahrication du superphosphate ; mais pendant la période de repos, l’acide silicique se sépa- rera á l’état gélatineux et enrobera les phosphates d’alumine et de fer qui prennent naissance.S il y a des silicates de ehaux, il se précipitera encore de l’acide silicique á l’état gélatineux qui empéchera la transformation ultérieure du biphos- phate de ehaux, formé en monophosphate par l’acide phosphorique libre présent. II se produira done loa- 
jours une forte rétrogadation quand les phosphates con- 
liendront de l'argile et des silicates.Toutefois les divers silicates n'agissent pas au máme degré dans le phénoméne de la rétrogadation. Le phosphate de la Floride étant noyé dans l’argile, on comprend aisémenl que la présence de l'argile y est fréquenle.L’argile non éli'minée par le lavage se calcine pen­dant la torréfaction aux mines (on dispose des tas alternants de bois et de phosphate et on allume la masse) et s'agglomére fortement au phosphate ou y reste mélangée á l’étatde poussiére.Cette poussiére de phosphate ou « Screenings * donrie naturellement lieu a une forte rétrogadation et ¡1 sera bon, en pareil cas, d'oxyder fortement; on ferait done bien de procéder á un tamisage préalable des phospbates avant leur mouture dans les fabriques de superphosphates.M. Elschner pense qu’il serait de l’intérét des fabri- cants de supersphosphates d’introduire de nouveaux usages dans le commerce des phosphates. On y arri- verait :1" En renon<;ant á la clause relative á l’oxyde de fer et á l ’alumine dans sa forme actuelle;2" En stipulant une réduction de prix proportion-

nelle á la quantité d'aeide silicique combiné chimi- quement existant dans le phosphate.
Le Bulletin de la sociétó d’agricultore de Lima, rap- porte un procédé pratique pour l’essai du vin, qui consiste á verser sur un morceau de papier buvard blanc une goutte du vin á essayer, que I on expose au-dessus de l’ouverture d'un llacon contenant de l ’ammoniaque. Avec les vins purs, il se forme une tache verte cernée de blanc; avec les vins colorés artiticiellement. le cercle extérieur est rosé ou vio- ¡acé.

L a  séparation de l ’or et de l  iridium.Mietzschke traite dans la tíergu HiUtenmiimische 
Zeilung du dosage de l’iridium dans les alliages des métaux précieux. Voici une des méthodes employées pour la séparation de l'or et de l’ iridium.En londant pendant 1 á 2 heures de l ’or contenant de l’iridium en un creuset en terre chaullé au mouffle á baute température, la totalité de l'iridium se trans­forme á l’état de silicate et se dépose sous forme d’une masse fondue d’un brun noir sur les parois ainsi qu’au fond du creuset. L’or est décanté á chaud et la masse qui adhére au creuset est refondue dans le méme creuset avec un mélange de litharge, d’agents réducteurs et de fondants. 11 se forme un bouton de plomb-iridium que l’on alline á l’aide d’une addition d’argent. La séparation de l ’iridium et de l’argent s’effectue ensuite sans dilliculté.

L e s gisem ents houillers de T s é  Chou.Unedescription assez détaillée des gisements houil­lers de Tsé Chou á Shansi en Chine se trouve dans les Transactions of lite American Iiistitution of Mining 
Engineers. Le combustible en question est une sorte d’anthracite á poids spécifique de 1,3 ; sa dureté est telle qu’elle supporte assez aisément le transpon sans se briser en menú A Tsé Chou l’épaisseur de la houille est d’environ 7 métres. Ce qui caractérise ces gisements, c'est leur étendue. D’aprés les calculs effectués, il y aurait 3.000 millions de tonnes de charbon dans cette région ; n’oublions pas toutefois que les calculs de ce genre présentent bien des incer­titudes.La quantité de soufre est en moyenne de 0,2o á á 0,33 °/o et celle des cendres de 6 á 13 %,.
-A.u sujet de la  trempe de l ’acier renfermant 

d el’Joydrogéne.Ileyn traite dans Sthal untl Eisen de la présence de
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l’hydrogéne flans le fer de lingot. Depuis longtemps déjá il avait été reconnu que le fer métallurgique ou électrolytique renferme une certaine proportion d’liydrogéne et que celte proportion a une tendance á abaisser la ténacité du metal. L’auteur a étudié les propriétés de divers de ceslingotsádes températures variées et en présenee de diverses proportions d'hvdrogéne. Pour cliaque température le metal retient une proportion donnée de gaz. Ce qui est intéressant, c’est que le fer de lingot qui est chauffé, au contact de l ’hydrogéne, á 730-1000°, puistrempé, est bien plus cassant que si le chauffage qui précéde la trempe s’effectue tout simplernent dans 1 air. Lauteur croit avoir reconnu que i'absorption de l ’hydrogéne s’effectue le mieux entre 730 et 1000° et qu'au-dessus de ces températures elle n’est que bien faible. Si un tel fer renfermant de l’hydrogéne est subitement refroidi, l’hydrogéne ne peut pas s’échapper, est retenu mécaniquement et donne lieu á un étal d’équilibie instable.

L a  fontaine thermale de Cram otine.Nous avons analysé l’eau de la fontaine thermale de Cramotine, au Ceará, Brésil. T.e Ceará est 1 Etat voisin du Para. I.e résidu á 100° est de 0 gr. 791 etle résidu á la calcination est de 0 gr. 704 par litre. Le résidu renferme 0 gr. 01 de sílice, 0 gr. 151 de clilo- rure de sodium, 0 gr. 5'»3 de carbonate de chaux. II y a des traces de sulfate.11 est intéressant de constater une telle teneur en chaux, alors que la plupart des eaux du nord du Brésil en renferment si peu.
L e  diam ant á  la  G-uyane anglaise.Dans Émgineering and Missing Journal Montlon nous parle des diamants de la Guyane anglaise, en parti- culier de ceux obtenus dans le traitement des mine- rais auriféres, c’est-á-dire dans leur lavage. C’est surtoul á proximité de la riviére de Mazaruni que l ’on a trouvé les diamants, mais l’endroit n’est pas des plus accessibles. En eiret il est á un mínimum de 400 kilométres du conlluent du Mazaruni et de l'Essequibos. II paraitrait que la qualité du diamant obtenu n’est pas inférieure á celle des produits du Brésil.Ce n’est pas que cette exploitation de diamants de la Guyane anglaise ait déjá beaucoup d’importance, mais il est bou de constater que dés á présent ce pays conlribue á la production.

L e s applications industrielles de la  décom- 
posltion électrolytique de l ’eau.La Chemiker-Zeitung public le compte-rendu de la réunion générale de la société électrochimique alie— mande qui a eu lieu á Zuricli du o au 7 aoüt 1900. Nous y remarquons entr’autres la question de la décomposition électrolitique de l’eau appliquée á l’ indnstrie. Schmidt y décrit un appareil employé pour ladite décomposition qui est dit fonctionner avec un rendement mécanique de 54 %• Ce n’est pas seulement pour le chalumeau á gaz hydrogéne et oxygéne que le gaz obtenu peut étre utilisé, mais pour bien autre chose, car il est pur etest susceptible d etre comprimé á 150-200 atmosphéres. Au dire de Schmidt, I'hydrogéne peut étre employé pour I’éelai- rage á titre de concurrent de l’acétyléne, le prix de l’unitélumineuse étant moitié moindre. Pour l’cclai- rage á I’hydrogéne il faut avoir recours á des corps incandescents á base de magnésie; leur inconvénient c’est d’étre assez frágiles.Dans la décomposition électrolytique il y a parfois formalion d’acide ferrique, d’oü corrosión des appa- reils.II y a un avantage á l'emploi de I'hydrogéne, c’est qu’il est moins vénéneux que l'aeétyléne.

L e s anodes pour l ’électrolyse alcaline.Dans Engineeriny and Mining Journal WeighLmann examine a fond la question des anodes pour l’élec- trolyse alcaline.11 n'y a guére que le platine, ses alliages et le charbon qui soient réellement bons conducteurs et qui cependant résistent sullisamment á l ’action du chlore et de l’oxygéne. Mais le platine est coúteux et le charbon n’est pas tres durable, aussi nombreuses sont les tentatives pour trouver des substituts. Le bioxyde de plomb, le bove, le chrome, le tungsténe, le phosphure de chrome, le ferrosilicium, etc., ont été employés, mais pour la plupart de ces corps on n'a guére de résultats précis et connus dans tous leurs détails.11 y a bien des facteurs qui interviennent dans la deslruction, entr’autres la proportion d'oxygéneet de chlore, la densité du couranl, la température. L’on s’est efforcé de donner plus de résistance au charbon. C'est ainsi qu’on se sert de charbon qui est recouvert d’une couche de graphite déposée électriquement.Le platine est ce qu’il y a de meilleur, mais son prix elevé es. jn  grand obstacle á l’emploi. Un alliage
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REVUE DE CniMIE 1NDUSTRIELLE 83
de platine á 10 °/0 d’iridium estpour ainsi direcom- plétement inattaquable au clilore et á l'oxygéne.Les tentatives pour déposer électrolytiquement le platine sur d’autres métaux, par exemple sur le cuivre. n’ont pas été rouronnées de succés, attendu que le dépót est poreux. Desspirales de lil de platine semblent avoir donné de meilleurs résulíats-

A u  su jet d eliodu re d’azote.Un corps qui depuis longtemps a attiré l’attention des chimistes, c’est l’ iodure d’azote. Une étude sur sa décomposition est publiée par Chattaway dans 
American Chemical Journal. II a eonstaté, qu’á l’abri déla lumiére. le sulfite de soude décomposecomplé- tement l iodure d’azote en 2 moléculesd'ammoniaque et en 3 molécules d’acide iodhydrique. Le méme a reconnu que l’ iodure d’azote en suspensión dans une solution de gaz ammoniaque exposé á la lumiére, dégagé de Tazóte avec formation simultanee d’iodure et d’iodate d’ammoniaque.
TL.es fours de grillage mécanique E dw ards.

Engineering and Missing Journal parle des fours a grillage mécanique employés par la compagnie miniére Edwards, dans divers établissements de la colonie de Victoria en Australie. Par suite de leur variété les minerais de la contrée demandent des traitcments fort complexes.Ces minerais sont d’une part de la pyrite arseni- cale, avec un peu de sulfure de fer et de la galéne ; de l ’autre des pyrites ordinaires et arsenicales, avec de la hiende et de la galéne. Parfois c’est l’antimoine qui domine, parfois également il y a les métaux les plus variés qui accompagnent la hiende, la galéne et les minerais de cuivre.En vue de faciliter le traitement on a combiné des fours de grillage mécanique. Quoique les opérations de chargement et de ráclage se fassent toutes méca- niquement, il paraitrait que le minerai qui sort du four est suffisamment apte au traitement d’extraction de l’or. Un four traite par semaine de 50 á 120 tonnes de matióre. II permet de traiter 10 fois plus de matiére avec le méme personnel qu'antérieure- ment. La question est de savoir combien de temps ce fer peut durer car les rabies mécaniques soumis á l’action de températures élevées doivent étre trés sujets á desdétériorations.
Colorants-azo. P roduction  de Colorants-azo  

insolubles sur la  Abre.Les cotonnades sont mordancées ou imprimées

par le tungstate de soude, puis sécliées. On les fait ensuite passer dans une solution d’un composé diazo et, lorsqu’elles ont été lavées, on les fait passer dans une solution alcalinede A ou B naphtol. Un composé diazo insolubleseforme tout d’abord sur la fibreetse trouve décomposé par le naplitholate d’ammoniaque avec produclion d’une teinture azo.Le tungstate de soude. peut étre imprimé associé á l’alizarine etaux matiéres colorantes basiques, et passé a la vapeur avant d’étre traité selon la maniére indiquée.Les Solutions de sel qui conviennent au mordan- ?.age et h l’impression par la machine á imprimer sont respectivement : deux parties et demie de colle de gomme adragante, 6 d’eau et 1 de tungstate de soude ; de o de colle de gomme adragante, 3 ’/s d’eau et un de tungstate de soude.Les Solutions diazo se préparent avec de l ’amido- azobenzol-o-nitro p-plierietidine, toluidine et diani- sidine, comme dans l’exemple suivant: 1 gr. i 8o d’amidoazobenzol 13 1. 5 d’eau ; lo  kil. de glace et1 kil. 7o d’acide bydrochlorique sont traités par2 kil. 5 de nitrate de soude et le tout est dilué dans 45 litres d’eau. La solution de naplithol qui se forme est composée par exemple de7 kil. 25de B naplithol et de 6 kil. 25 de solution de soude caustique (370 B) dans 225 litres d’eau. E. B.Hepburu-Liepziger-Farber-u. Zeugdr.-Zeit. 1900, 49 (7), 295.
L a  form aldbelyde dans l ’im pression des

Indiennes. .Application du Form aldelbyde
á  l ’im pression des Indiennes.Un mélange de colorant oxyde de zinc et gélatine et une substance similaire est imprimée sur un tissu passé au noir d’aniline, puis séché. Par la suspensión le noir se développe ; on soumet le tissu á la vapeur de formaldelbyde, afin d’insobibiliser la géla­tine. E. B.E.C. Kayser-Liep iger-Farber-u-Zeugdr-Zeit. 1900,49(7),263.E u g . A c k e r m a n n .
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L e vin , le verm outh, les apéritifs et le  froid  parM. le Dr P. Caules professeur agrégé de UUniversité de Bordeaux, 2« édition, broch. de 35 pages. — Prix : 1 fr. par poste.M. le Dr P. Caries indique scieutifiquement et en détnil dans cette seeonde édition par quel mécanisnie le Iroid épure le vin. Puis il montre comment en hiver on peut uti-
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8.4 REVUE DE CHIMIE INDUSTRIELLE
User l'action rlu l'roid natural et pendan! dix mois de l’année celle du l'roid artiQéiel ou industriel pour équilibrer hálive- raent les vins nouveaux, les empécher de déposer en bou- teille et leur communiquer les qualités les plus en rebeldes vins rassis. Le résultat utile pour les vins d’origine unique, l’est davanlage encore pour les vins d’áge et d’origine différents. Les vermouths, les apéritifs, tuutes boissons fer- mentées et toules cebes que l’ori prepare par macéralion sont justiciables des mémes movens d epuration frigo- rifique. Le fruid judicieusement appliqué leur cornmunique une uuiformité de composition, et une limpidilé fixe qui tient ¡i la suppression de tout ce qui peut donner naissance ¡i des dépóts.« L a  C ellu lose » par C hoss et Bevan (C. F. Cross, E. J . Bevan et C. Beadle), traduit d’aprés l'édition anglaise de 1895 par MM. R. G. Lévv et Thomas, revu et mis ;i point par les auleurs. Prix : G fr.Gel ouvrage est destiné ñ combler une lacune tres sensi­ble dans la bibliographie déla cellulose, en réunissant sous l’espéce d'uue monographie les travaux relativement peu uornbreux et trés épars concernaut ce groupe lant au point de vue de ses rapports avec l'histoire naturelie, qu'á celui de ses caracteres physiques et chimiques et ses applications industrielles.La premiére partie de l’ouvrage est consacrée á l'étude des propriétés générales du groupe, de ses propriétés physiques el chimiques, de ses al'finités et de ses dérivés.Les auteurs analysent l'action de divers agents, tels : l'eau, les alcools (mercerisation), les dissolvants de la cel­lulose (chlorure de zinc, oxyde de cuivre ammoniacal, sul- lites, etc.), les acides, la saecarification par action bydro- litique, la l'ermation de l’hydrocellulose, l'action du sulfure de caibone (Thiocarbonates), etc., la décoinposition de la cellulose sous l’action de divers agents, des fermente et de la chaleur.Eníin cette premiére partie est terminée par un exposé des travaux effectués sur la conslitution de la cellulose et un essai de groupemenl ramené á 4 types : coton, bois, cellu- loses non fibreuses et animales.La deuxiéme partie éludie les celluloses composées : ligno, pecio, muco, adipocelluloses el leurs composants : céto R boxéne, bexoses, corps-gras el cireux, etc., les procédés de dosage de ces éléments constituios, Íes pro­priétés et affinités de ces composés complexes, leurs com- binaisons et hvpotliéses de conslitution probable.Les auteurs prennent cornme types des lignocelluloses, le jute; des petocelluloses, le lio ; des mucocelluloses, le mu- cilage des coing, salep, amyloíde, lichénine, carragbeen ; des adipo el cutocelluloses, leliége et tissus cuticulaires.La troisiéme partie est le résumé des essais de labora - toire á etfectuer sur la cellulose avec m o d u s operandi, pro­cédés'analytiques, notes de laboratoire, notions de techno- logie de la cellulose (papier, tissage, blanchissement, procédés de teinture, impression, explosifs, etc.).Les auteurs terminent par l’addilion de quelques plan­

ches micrographiques avec les données correspondantcs.Cet ouvrage donl nous venons de faire une analvse suc- cincte sera certainement lu avec inlérét et profit par tous ceux qui a un tilre quelconque ont á s'occuper de la cellu­lose.Néanmoins, nous ne pouvons nous empécher de faire une double critique :1) La langue rappelle trop fréquemment une traduction et cela par l'excessive incorrection du stvle, ce qui rend la lecturc du volume trés pénible et trop souvent quant aux développements scientiliques incomparables.Nous citons une phrase piquée au hasard (p. 167) :« A mesure que l’éléve se fatniliarisera avec le sujet, il trouvera que lesgroupes constituants empiétent les uns sur les autres, non sans suggestions de rapports génétiques probables. >Ce genre de phrases abondeut malheureusemenl el ren- dent l’étude du sujet iatiganle et peu claire.Si nous insistons sur cette premiére critique, c’est que nous pensons qu'une nouvellc édition éventuelle gagnerait beaucoup á étre revue au point de vue de la langue.2) La seconde critique est inherente á 1'fEiivre máme et le lecleur doit en prendre son partí. Le développement du sujet manque d’unité ; les phénoménes observés, les tra­vaux eités sont énumérés sans esprit de méthode, évoquant trop un recueil d’extraits de périodiques scientiliques au lieu d’étre reliés par une association de commentaires et présenter un ensemble élégant, frappant l’esprit du lecteur.Certes la tache était difficile, la cellulose n’étant qu’un champ imparl'aitement exploité, mais nous avons la convic- tion que la compétence des auteurs aurait triomphé de ces difíicultés.Nous relevons également de fréquents renvois du lecteur « en temps opportun » ou en « lieu opportun », pour l’ex- plication des faite énoncés. Ge systéme est déja imparfaite- ment admissible, lorsque les auteurs prennent la peine de mentionner la page ou le paragraphe auxquels le renvoi se rapporte; mais il est absolument intolérable pour l’assimi- lation du sujet lorsque cette mention n’est pas faite. Avec un peu plus de méthode dans le développement ce grave inconvénient aurait pu étre évité.La partie purement chimique gagnerait á étre développée et trailée p lu s  scienlifiqucmenl.Ces quelques réserves faites, nous nous plaisons á rendre hommage ü l'effort déployé par les auteurs, au plaisir et é l'intérét que nous a procuré la lecture de leur travail.
A n n uaire de la P ap eterie  frangaise et étrangére(Teehnique, Industriel el Commercial, fondé en 1865).— Guide ofliciel des fabricants de papier el de cartonsfrangais el étrangers pour l’année 1900.Cet important ouvrage, publié avec le concours des Fabricants de Papier et des Directeurs de Papeleries, etc., contient: les adresses des Fabricants de papier, de cartons et de celluloses, classés par départements, provinces ou
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REVUE DE CHIMIE INDUSTRIELLE 85districts, du monde entier, avec l’indication du nombre de machines de chaqué usine et son genre de fabrication ; une table générale des Fabricants de papier frangais, par ordre alphabétique ; une table des gares desservant les usines franpaises et leur distance de Paris ; une classilicalion de tous les genres de fabrication, pour faciliter les recherchesi et d'aulres lables et listes qu’il a paru intéressant d’ajouler á 1’édltioD de 1900.Entre autres listes, ou y trouve celles de tous les Fabri- canls-transl'ormateurs de papier de Paris, des Papeteries, Librairies, Editeurs, etc.II contient en outre, et dans le máme ordre, les adresses des Marchands de Papier en gros, des Imprimeurs et des Papetiers de France, Belgique. Suisse, etc., et de nombreux renseignements útiles, d’un usage journalier, tels que Ren- seignements techniques, Formats et Classement des papiers, Adjudications, Taril's des Douanes, etc., qui, avec d’autres documenls, ne peuvent mauquer d'intéresser également les Souscripteurs de cet ouvrage dont le succés s’affirme de plus en plus.Enfin un chapitre est spécialement réservé aux Fournis- seurs de la Papeterie et de produits, avec les principales adresses télégraphiques de nos Industries et de leurs Four- nisseúrs.Un beau vol. gr. in-8° carré, relié toile, titre or.Prix : 10 francs.Traite général des applications de la  chiinie, parJ u l e s  G arqon,  lauréat de la Société insdustrielle deMulhouse, de la Société d’Encouragement pour l'indus-trie nationale, etc. Tome I : Métalloides et composésmétalliques, grand in-8, XXXYIII-747 pp, Paris. Prix :40 frs.Cet ouvrage a pour objet d'étudier les Applications géné- rales et particuliéres de la chimie, en les raltachant aux propriétés d’oü el les dérivent, et d'exposer avec détails les plus importantes de ces applications. 11 présente, on le voit, un caractére tout é fait nouveau et essentiellement utili- taire susceptible d’intéresser non seulement les Chimistes et les Professeurs, mais encore tous les Industriéis, les In- génieurs, les Eléves des Ecoles techniques et ceux des Facultés, les Agriculteurs, les Médecins eL les Pharma- ciens, les Inventeurs, les Experts, etc., en un mot toutes les personnes qui s'occupent de Chimie appliquée.L'ordre suivi est l'ordre méthodique des corps de la Chimie. II est done trés facile de consulter l’ouvrage, ac- compagné d’ailleurs de deux tables de matiéres, l'une svs- tématique et l'autre alphabétique.Le Tome I débute par plusieurs mémoires : Introduction á la Chimie, Apergu des principales applications de la Chimie, Les Sources bibliographiques des Sciences chimi- ques, Renseignements sur les Brevets d’invention, Régle- menls concernanl les Etablissements dangereux, insalubres ou incommodes, Réglement pour le transport par chemin de l'er des matiéres dangereuses et des matiéres infectes.

BR EV E TS  D’ INVENTIONANALYSE ET SOMMAIRE DES BREVETS D'lKVENTION LES PLUS RÉCEMMENT DÉLIVRÉS304 471. — 13 octobre 1900. — Zühl et W alter. — Procédé pour la  fabrication de produits de con- densation des aldéhydes aromatiques avec les anilines.Les combinaisons aromatiques sont, avec les combinés doubles de la série latérale, transformées par l’hydroxyla- mine de phényl, ce produil de condensation de celui des aldéhydes avec des anilines, qui se forme par séparation de la combinaison double.11 est avanlageux, par suite de la solubilité des produits de condensation, d’emplover les sulfo-acides ou les acides carboniques de l’hydroxylamine aromatique ou ses seis; avec le méme succés que dans la série de la benziue, on peut aussi employer les combinaisons correspondentes de la série de la napthtaline.On emploie surtout les phenols qui, dans la série latérale, forment le groupe : CU =  CH — CH3Io On dissout 1 kg. d’isosafrol et 1 1/2 kg. d’hydroxy- lamine de phénol dans environ 10 kg. d’alcool dilué ; on chauífe et aprés 24 heures environ, on sépare par distilla- tion la plus grande parlie de l’alcool, aprés quoi on élimine, on expulse Tisosafrol non modifié au moyen de la vapeur d'eau. Le résidu renferme le produit de condensa­tion de l’hélictropine avec aniliue de la formule :CHS <^q ^> C°H3 — CH =  N — C6H32° On dissout 1 kg. d’iso-engénol et 2 kg. de nitroben- zosulfonate de potassium dans environ 12 kg. d’alcool á 40 0/0; aprés quoi on ajoute au mélange environ 100 grammes de clorure de caicium en ajoutant, pendant le chauffage au bain-marie, peu á peu. 2 kg. de poussiéres de zinc.Une fois la réaction terminée, on élimine par aspiration Texcédent de poussiéres de zinc, puis du produit filtré, par distillation l’alcool. Ensuite, on décante l’iso-engénol de la couche aqueuse.La solution renferme le produit de condensation de la vanilline avec le sel de potassium du sufo-acide de l’aniline, de la formule :HOX>C6II3 -  CH =  NCGH‘ —S03K CH30 /304 500.— 13 octobre 1900. -  De Coninck et Nicolás. — Procédé de fabrication de la créme de tartre du commerce.Ce procédé consiste ii transformer en tartrate neutre de potasse les tratartes préexistants dans la matiére premiére brute ; puis, íi précipiter, á Tétat de bitartrate de potasse; la totalité de l'acide tartrique de la solution de tartrate neutre potassique.
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86 REVUE DE CHIMIE INDDSTRIELLE
La créme de tartre, ainsi obtenue, peut des lors étre livrée telle au commerce, ou étre transformée á son toúr en tartrate de cbaux, en vue de la fabrication de l’acide tartrique.Pour obtenir la créme de tartre ou bitartrate de potasse pur, les matiéres tartreuses peuvent étre traitées soit par le sulfite de potasse de préférenee, soit par la potasse causti­que, pour transformer ces matiéres tartreuses en tartrate neutre de potasse qui est soumis ensuile au traitement par l’acide sulfureux gazeux.Dans le premier cas, si on traite á chaud du bitartrate de potassium par une solulion acide, neutre ou alcaline de sulfite de potasse, on obtient un dégagement d'acide sulfu- reux el la transformation du bitartrate potassiqueeu tartrate neutre de potassium :C‘ H»0*K -f- S03KH =  C‘ H*06K! +  SOsH* •>C'1I50°K - f  S03Ks =  2C'íIlO, Ks 4- S03H!Si on traite k chaud du tartrate de cbaux, en présence ou non de bitartrate de potasse par une solutiou acide, neutre ou alcaline de sulfile de potasse, on obtient un precipité de sulfite de cbaux et la transformation du tartarte de cbaux en tartrate neutre de potasse :C‘ H*06Ca 4- 2S03RH =  C*H‘ 08Ks - f  SO’Ca - f  S0311- C1H‘ 06Ca 4- S03K4 =  C*H'06K* +  S03Ca Si on traite alors ü Iroid une solulion de tartrate neutre de potasse par un courant d'acide sulfureux, ¡1 se forme du sulfite ou du bisulfite de potasse qui reste en solulion et un precipité de bitartrate de potasse qui, seo, se présente á l’état de poudre cristalline, amorphe au premier aspect: OH*0«K» +  S03H* =  C*H60*K +  SO*KH 2C‘ H'.0GK" +  SO*H* =  2C*H50«K 4- SOsK*Dans le seeond cas, si on traite á chaud du bitartrate de potasse par de la potasse caustique, on obtient du tartrate neutre de potasse :C4H!o|k  +  KOH =  C*H«0»K* +  HsO Si on traite, par du carbonate de potasse, du tartrate de chaux préalablement dissous dans une solulion de potasse de tartrate potassique acide ou neutre, on obtieQt un preci­pité de carbonate de cbaux et la totalité de l’acide tartri­que, se combinant avec la potasse, reste dans la dissolu- tion ü l’état de tartrate neutre de potasse :C'H40°Ca +  C03K! =  C»fl*0*K* +  Cl03Ca Si celte solulion de tartrate neutre de potasse est alors traitée á froid par un courant d'acide sulfureux, ou oblien- dra également du bitartrate de potasse pur.Le travail industriel pour transformer en tartrate neutre de potasse Ies tarlrates contenus dans la matiére brute et obtenir la créme de tartre définitive, consiste á traiter les matiéres prémiéres par l’acide sulfureux, á l'état gazeux. Par liltration ou simple décantation, on separe le tartrate de chaux qui, aprés lavage et séchage, est utilisable pour la fabrication de l’acide tartrique, tandis que les Solutions de potasse ou de tartrate neutre de potasse l'ont retour au traitement général.

298 211. — 9 octobre 1900. — Eugéne Claude. —Perfectionnements á la  fabrication de l'air li­quide.Ces perfectionnements sont de différentes sorles.D'abord, on a reconnu que les parties frottaules des machines k liquéfiér l'air n’ont pas besoin de graissage spécial, l'air lui-méme (qui se liquéíie dans la machine) assurant leur lubréfaction dans d’assez borníes conditions.Dans les machines employées pour la liquéfaction de l’air les parties frottantes se trouvent á des températures trés basses, en contad avec de l’air liquide seul ou mélangé d’hvdrocarbures : par exemple,dans les turbines employées á cet effet, les paliers de laxe ou du pivot et les paliers de butée pourront étre disposés exaclement ;i la maniére ordi- naire, tandis que les praticiens ont, au contraire, revendi- qué jusqu'ici (et cela au risque de complique: leur construc- tion et den compromettre la solidilé) des dispositifs avant pour objel de placer ces paliers íi une certaine distance de la chambre de detente pour éviter les elfets de la congéla- tion des lubréfiants; la période de refroidissement initiale peut, dans ce cas, étre francbie trés simplement en faisant usage d’étber de pétrole comme lubréfiant inilial.La dilatation de l'acier ou nickel est si faible que c’est un précieux adjuvant pour la construction de ces machines ; de plus, un gratid avantage resulte encore de la faible con- ductibilité calorifique de ce métal.De méme que dans les machines á vapeur, des écbanges de lempérature se produisent á chaqué coup de pistón, pen- dant le fonctionnement des machines á cylindres deslindes k liquéfiér l’air, entre les parois internes des cylindres d’expansion et l’air extérieur, échanges qui se traduisent par des condensations etdes revaporisations préjudiciahles au rendement.Comme le taux de ces vaporisations et condensations dépend, essentiellement de la quantilé de chaleur qui, pen- dant la durée d'un coup de pistón, a le temps de s'échanger entre le métal des parois internes et l’air ; il est done lié k l’épaisseur de la couche de métal intéressée k ces rapides variations de température, c’est-á-dire á la conductibilité calorifique du métal formant ces parois et celles du pistón. Or, l’acier au nickel, de faible dilatation, est également trés mauvais conducteur de la chaleur de sorte que, gréce ít son emploi dans la fabrication des cylindres et des pistons, l'influence des condensations ct vaporisations se trouve réduite au mínimum.304 624. — 17 octobre 1900. — Lu d w ig. — Procódé de fabrication des diamants artificiéis.On c mprime du gaz (de préférenee de l’hydrogéne), dans des récipients appropriés, á haute pression, par l’em- ploi de compresseurs, de pompes foulantes, de presses á vis, etc. On chauffe ou on fond, par le courant électrique, du charbon ou dugraphite dans l’atmosphére gazeuse ainsi produile, au lieu d’électrodes en charbon, on est obligó d’employer des électrodes en métal; car, á cette pression
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élevée, le eharbon ne posséde plus conduciibilité sulüsante.Le eharbon oule graphite n’esl pas dissous; mais, ¡I est chaulTé á une tempéralure élevée par des bandes métalli- ques de résistance, puis il esl fondu par un are lumineux produil entre deux barreaux métalliques et transformé ainsi en diamanl. A la formation de l’arc, le barreau fond au point le plus chaud ; en vue de la séparation complete du diamant du méta! fondu et des carbures métalllques qui auralent pu se former, on ajoute au eharbon en poudre un silicate de magnésie, lorsque la transformation en diamant doit étreopérée au moyen de l’arc.Ge proeédé donue une transformation presque quantita- ti ve, en diamant du eharbon chauffé é haute tempéralure- La dépense d’énergie nécessaire est relativement faible.ear la transformation s'opére en un temps trés court. Comme on le sait, le diamant renferme moins d’énergie que le eharbon, de sorte que la formation du diamant est pour ainsi dire instantanée.On peut ainsi produire de grandes masses compactes de eharbon fondu ou de diamants qui peuvent remplacer le diamant naturel. Elles répondent aux besoins techniques, par exemple pour aiguiser, lailler, forer, etc.304 637 — 17 octobre 1900. — W acliter. — Proeédé de fabrication d’agents énergiques propres au blancliiment ou á d’autres usages n’attaquant pas les libres textiles.Le proeédé de fabrication du nouvel agent de blanchisse- tnenl consiste A ajouter, pendanl la saponificado!! des metieres grasses ou des huiles par l’alcali. du zinc ou de 1‘étain é l'état divisé, de sorte que le produit final soit un mélange de savon et de stannates, ou de zincates alcalins. On peut déja employer ce produit, saus autre préparation, pour le blanchiment des maliéres peu délicates.Pour des tissus plus fina, on raffine le produit : á 100 parties des matiéres alcalices obtenues comme plus haut, on ajoute 100 parties de soude (carbonate) á 98 pour cent, 50 parties de benzine, 50 parties de pélrole et 20 parties de fécule de pomme de terre ; on ajoute le tout á froid pendant quelques heures. La fécule agitée se combine aux álcalis pour former le produit savonneux connu que constitue l’ami- don alcalinisé et celui-ci favorise l’action du mélange de seis métalliques renfermé dans le premier produit pour amener les hvdrocarbures ajputés á l’état d’émulsion homo- gene, ou bien, pour les rendre solubles dans l’eau, selon l'expression. consacrée.On peut encore, pour des usages spéciaux, ajouter au mélange ei-dessus, 50 parties de sel de cuisine, dont l'ac- tion, qui a élé pratiquement prouvée, est sans doute basée sur ce fait qu’il rend certains seis ou matiéres albuminoides, qui se trouvent dans la matiére fibreuse á blanchir, plus lacilement solubles que ne le sont les autres ingrédients con- tenus dans la masse.Le produit obtenu constitue une matiére granüleuse pres­que séche dans laquelle l’eau ajoutée est flxée par la soude anhydre.

Les hvdrocarbures ajoutés sont combinés de telle maniére que le produit est ininllammable. En plus de son emploi pour le blanchiment, ce nouveau produit peut aussi étre employé pour la verrerie, dans la fabrication du papier et autres industries analogues. Dans tous les cas, il a en effet environ deux fois plus d’énergie que celui de la soude á 98 pour cent, sans attaquer les libres. II peut également servir pour l’enlevage des couleurs á l’huile, pour le déca- page du fer, pour la désincrustation des chaudiéres, la dis- parition de la rouille, etc.304 695 — 19 octobre 1900. — W alter. — Proeédé pour préparer les aldéliydes aromatiques.Voici les revendications de ce brevet :Io Procede pour la préparation d’aldéhydes aromatiques et de leurs dérivés de subtitution, consistant dans l’oxyda- tion géuérale des carbures d'hvdrogéne de la série aroma- tique et de leurs dérivés de substitution et d'addition avee les amir.es aromatiques primaires, et les produits de substi- tution, en présence ou sans la présence de la formaldéhyde, pour produire des combinaisons benzylidiques, c’est-á-dire iles produits de condensation des aldéliydes avec des amines primaires, et dans la décomposition de ces produits en alde- .hydes et en amines.2o Procede pour préparer les combinaisons benzylidiques indiquées ci-dessus par l’emploi de corps oú l’agent d’oxv- dalion et i'amine primaire se trouvent réunis, et en parti- culier les agents d'oxvdation de nature organique qui, á l’exception de la phcnvlhydrazine et de ses dérivés, se transformenten amines primaires en produisant l’oxvdalion, l’oxydation en excés étant absordé, si c’est nécessaire, par des substances oxydables qu'on y ajoute.3o Proeédé pour la décomposition des produits de con- densalion d’aldéhydes aromatiques associées á des amines aromatiques primaires, obtenues comme ci-dessus ou d’une autre maniére, et de leurs dérivés de substitution, proeédé consistant á les décomposer á une tempéralure élevée avec des acides ou des álcalis, el soit á retirer á chaud l’un des deux éléments : aldéhyde ou amine, soit ¡i le distiller dans le vide.4o Proeédé pour séparer les produits de condensation d’amines aromatiques et les dérivés de substitution obte- nus d’aprés (1) ou d’autre maniére, consistant á uliliser, pour une réaction ultérieure sans écarter I’amine primaire, l’aldéhyde décomposée par un acide, des anbvdrites d'acides ou des álcalis.305 720 — 20 octobre 1900. — Lim b. — Proeédé de réductíon des manganites de baryte en vue de l'obtention du carbure de baryurn et du rnanga- nése métallique.Les manganites de baryte naturels, appelés psilomelanes, par les miuéralogistes, constiluent des minerais de mangan nése de qualité inférieure, s'il ne sont considérés qu'á ce seul point de vue.On peut réduire ces manganites de baryte par le eharbon,
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á la faveur d'une liaute température; il en résulte du car bure de baryum et du manganése métallique plus ou moius carburé dont la teneur en charbon dépend surtout des pro- portions employées.Le carbure de baryum peut étre vendu comme tel, ou décomposé sur place par l'eau, ce qui produit de la baryte caustique, et de l’acétyléne. Ce dernier peul-étre livré et cylindres, sous pression, soit libre, ou mieux dissoul dans l'acétone ; on peut aussi le transformer en noir d’acétyléne ou en divers produits dérivés, dits de svnlhése.Quant á la l'onte de manganése, elle peut étre livrée telle ou affinée par un ohauffage avec de l’oxyde de manganése, ou de la chaux, comme l'a montré ¡VI. Moissan, ou plus sim- plement avec du minerai méme (psilomélane) f|ui contient á la fois de l’oxvde et de la baryte.Enfin, avant de traiter le minerai, on aura lout avantage á le calciner tout d’abord, afin d’en relirer l’oxygéne qu'il peut abandonner et qui esl aujourd’hui un produit com- mercial.II faudra ainsi moins de charbon pour opérer la réduction. II n’est guére possible d'indiquer les proportions, la 
psilomélane étant un minéral de composition trés variable.11 faudra faire une analyse quantitative du minerai, soit avant la calcination, si l’on renonce á l'oxvgéne, soitaprés. On dosera la baryte et l'oxygéne combiné au métal; la pro- portion de charbon s’en déduira aisément en remarquant que pour 100 de baryte BaO, il faut 23,5 de cavbone, et pour 100 d’oxygéne : 75 de carbone.304 530 — 25 octobre 1900. — Société Actien Gesells- cliaft für Zink Industrie normáis W ilhelm  Grillo und Schrceder. — Appareil pour l ’opération de la catalyse, lors de la fabrication de l ’acide sul- furique.Pour obvier aux inconvénients qui résullent d’une trop grande déperdition de chaleur au niveau des parois el pour obtenir, á l’aide de l’appareil-chaudiére, une transformation des gaz, autanl que possible compléte et uniforme, on a apporlé á ces appareils les modifications suivantes : á l’in- térieur méme de la chaudiére, la direction du courant gazeux se modifie par contrainte, á plusieurs reprises et comme automatiquement, de fagon á empécher un afflux régulier des éléments gazeux contre les parois de la chau­diére. Comme la quantité de gaz, qui baigne les parois, ne représente dans de grands appareils qu’une portion relati- vement minime de la masse, la température totale de l’ap- pareil-chaudiére ne sera pas abaissée á tel point que la température de réaction ne soit perdue trop lot, pourvu que nalurellement on premie des précautions sérieuses, pour éviter les perles de chaleur par rayonnement. Pour forcer le gaz ii s’écarter des parois, quand ¡1 s’agit d’appareils-chau- diéres de petites dimensions, on se sert d'une ou plusieurs cloisons intermédiaires, disposées á des intervalles déter- minés et pourvues d’un ou de plusieurs orífices ; le gaz, aprés avoir traversé une parlie de la substance de contad, doit affiuer par ces orifices.

Gréce ¡i ce dispositif, les parties gazeuses, qui affiuaient á travers la substance de contad en suivant les parois laté— rales, se trouvent complétement mélangés avec le gaz venant du milieu; la masse gazeuse, dont la température est devenue uniforme, se distribue alors dans la masse de contad qui se trouve á un niveau supérieur el dont l’accés lui est facilité par la présence de grils ou de tamis qui se trouvent placés au-dessus des cloisons intermédiaires, de forme convexe.Les gaz formés abandonoent l'appareil-chaudiére par l’interniédiaire d’un manchón et sont amenés plus loin vers les appareils destinées á absorber SO3. Le placement des grils démontables, l’introduction et l’enlévement de la sub­stance de contad s’exécutenl au moyen de manchons laté- raux, adaptés aux divers compartiments. La température est indiquée par des pyrométres.II est clair que l’appareil, au lieu d'étre disposé vertica- lement, peut étre aussi placé horizontalement, ou dans n’importe quel sens, saris que le principe de son activité se trouve inlluencée. Seúl, le foyer, qui doit chauffer la partie inférieure de la chaudiére, mais qui, dans certains cas, devient superflu, devra étre modifié suivant les besoins.Si on adapte la position horizontale, chacun des compar­timents constitués de substance de contad, devra étre déli- mité des deux cótés par des tamis pour éviter l’éboulemeiit de cette substance.La déperdition de calorique par rayonnement ne se pro­duit pas dans d'aussi fortes proportions lorsqu’on opére sur de grandes quantités de gaz, on peut, afin d'éviter l’emploi des cloisons intermédiaires, utiliser une série d’appareils séparés, disposés soit sur une seule ligne, soit en cercle, et qui seront traversés successivement par les gaz provenant de la réaction.Pour remplir l’appareil-chaudiére, on peut employer une masse de contad quelconque : de l’amiante platinée, de la pierre-ponce platinée, ou des corps terreux associés au platine. Ce qui convient particuliérement pour remplir de vastes espaces formés d’un seul élément, ce sont les corps de contad solubles, qui se régénérent facilemenl, et qui sont obtenus en associant des seis solubles dans l’eau, comme par exemple le sulfate de magnésie á une quantité minime de sel de platine. On peut utiliser aussi ces seis solubles dans l'eau avec un mélange salín de ce genre et dont l’activité est trés grande.304 820. — 24 octobre 1900. — Société Badische Ani-line und Soda Fabrik. Production de derivésd’amines aromatiques.En traitant les phénols ou les autres amines aromatiques par des sulfites, utilement par des bisulfites, ilspassentá l’état d’éthers sulfureux phénoliques. Par traitement avec des agents saponifiants, ces éthers sulfureux se transfor- ment en phénols tandis que, en les faisant réagir avec de l'ammoniaque, il en résulte des amines correspondentes.Ces éthers sulfureux phénoliques se prétent aussi it d’autres réactions : par exemple, en traitant ces éthers,
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REVUE DE CHIMIE INDUSTRIELLE 89non par Tammoniaque, mais par des amines aliphatiques primaires ou secondaires. ils échangent leur groupe oxhvdrile éthérifié conlre le groupe alcoylamido el, suivant la nature de l’amine aliphatique, il se Forme ainsi des amines aromatiques mono ou dialeoylées. Gelte réaction peut aussi élre emplovée en sens inverse ; car, en traitant les amines aromaliques alcovlées par des sulfites, elles se retransforment en éthers sulfureux des phénols correspon- dants, desquels ou obtient Facilemenl les phénols eux- mémes.Pour transformer les phénols en amines subsiltuées, ¡1 n'est pas nécessaire d’isoler d’abord les éthers sulfureux phénoliques ; on peut traiter le phénol simultanément par le sulfile d’une amine aliphatique primaire ou secondaire el par l’amine libre.Les éthers sulfureux phénoliques, particuliérement ceux qui dérivent du jS-naphtol, réagisseut, également avec des amines aromatiques, sous formation de dérivés de la {S-naphtylamine, subslitués á l’azote. Comme précédem- ment, il est avantageux de reunir en une seule opéralion la production des éthers j9-naphtolsulfureux et la transforma­ron de ces derniers en dérivés subslitués de la {3-Qaphty- lamine, en faisant réagir le derivé de la S-naphtylamine, dont on veut préparer un produit substitué ou le derivé correspondant du (3-naphtol, avec du sulfite en présenee d'une anime aromalique. En ce qui eoncerne le sulfite á employer, il s'est montré, qu’en partant des dérivés de la S-naphtylamine, il est ulile de se servir de bisulfites, landis que, en emplovant ceux du |3-naphtol, ¡1 est indiffé- renldese servir du sulfite neutred'ammoniumou du bisulfite d’ammonium et de sodium. Comme amines aromatiques, on peut se servir de Taniline et dé ses homologues, des para- diamines, des amidophénols. etc., ou méme d’une telle qui présente simultanément les caracteres d’une matiére colo­rante comme, par exemple, la fuchséne.En outre, en traitant les dérivés du (3-naphlol par le sulfite neutre d’ammonium, sans addilion d’ammoniaque libre, il résulte des dérivés symétriquement coustitués de la ,3-dinaphtyldmine. Dans cette réaction, on arrive au méme résultat final en partant des éthers sulfureux des dérivés du {3-naphlol, au lieu de ces dérivés eux-mémes.304 929 — 29 octobre 1900. — Douscliau de Vultitch.— Procédé de fabrication du carbure decalcium.On traite tout d’abord au four électrique un mélange de ch&iix et de charbon ; mais, au lieu d’emplover les propor- tions voulues pour la transformalion complete des compo- sarits en carbure de calcium, on met un excés de chaux.Au lieu de traiter au i'our électrique un mélange de charbon, on peut aussi faire Fondre simplement dans un four quelconque de la chaux en produisant ou non une insufflation d’oxyde de carbone.La masse, obtenue dans les deux cas, aprés fusión, est coulée ¡i sa sortie du four á l'abri de l'air, dans un appareil

quelconque contenant un hydrocarbure lourd (d'autanl plus riche que la quantité de chaux en excés est plus grande) tei que rnazout, goudron naturel ou minéral, résine, poix, etc., ou un mélange de ces hydroearbures.Par suite de la haute température á laquelle se trouve la masse á la sortie du four, masse qui est plongée dans Thydroearbure, la chaux libre dissocie Thydrocarbure : le carbone se fixe sur la chaux et il se prodnit done du fait de Timmersion, une certaine quantité de carbure de calcium qui est tres peu compact et qui, pendant le refroidissement lorsque les cristaux se forment, sera comolétement pénétré par Thydrocarbure dans lequel il baigne.11 est évideut que, quelle que soit la quantité de chaux contenue dans la masse immergée dans le baln d'hydrocar- bure, toute cette chaux sera transformée en carbure de calcium, á condition de choisir convenablement Thydro­carbure.Au point de vue économique, ce procédé, comparé au procédé ordinaire de fabrication du carbure de calcium, présente Tavantage d’utiliser les hydroearbures á bas prix tels que ceux provenanl du raflinage du pétrole, peu utilisés jusqu’ici, le prix de revienl du carbure est done considérablemenl diminué.30-i 884 — 26 octobre 1900. — Compagnie parisienne de couleur d'aniline. — Procédé pour la  fabri­cation d'une matiére colorante bleue contenant du souffre et dérivant de la para-amydo-para- oxydiphénylamine.On chauffe, a environ 100° C., 5 parties de sulfure de sodium cristallísé avec 2 parties de soufre et, dans cette fusión on introduit une pariie de para-amido-para-oxvdé- phénvlamine ; on eléve ensuite la température et on la mainlient á 130-130° C., pendant4 á 3 heures.La formation de la matiére colorante a lieu avec dégage- ment d'hydrogéne sulfuré, ce dégagement commence déjá á 125° C. et, au plus fort, entre 130-140° C., et ne cesse pas encore á 150°.On dissout ensuite la fusión dans environ 100 parties d'eau et on ajoute á la solution d’un vert jaune une quantité suffisante d'acide pour séparer le souffre ; elle est ensuite filtrée du soufre séparé et la combinaison leuco, jaunátre, est séparée par neutralisation avec de I'acide. Cette combi­naison s'oxyde l'acilement en une matiére colorante bleue insoluble, ce qui se fait déjá, en grande partie, rieu qu’en filtranl et en séchant la combinaison leuco.Celle-ci est l'acilement regagnée par réduclion de la matiére colorante (par exemple, en la redissolvanl dans du sulfure de sodium) et peut étre employée á la teinture de fagon que l’oxydalion se fasse sur la fibre par Toxydation de l'air.Le produit séché représente une poudre d’un bleu foncé, d’un brillant métallique, soluble dans I’acide sulfurique ¡nsolublé dans l’eau etles álcalis.Si la combinaison leuco est additionnée de soude causti­que en suspensión aqueuse, elle se teint de suite en violet-
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rouge, sans se rlissoudre et se transforme par l’action de l’air en une matiére colorante insoluble dans l’eau qui, par suite de son insolubilité dans l’eau, se distingue du sel de soude soluble dans l'eau, en bien, obtenu d’aprés le procédé du brevet allemand n° 108 415.301 982 31 octobre 1900. — H enri Morin. —Emploi et préparation d’encres en paillettes solubles dans l ’eau.Jusqu'íi préseiit les eneres solides, solubles dans l’eau, se préseutaient sous forme de poudres, de granules ou de tableltes.Sous ces formes, ces eneres sout tres lenlemcnl solubles, surtout dans l'eau froide.La forme en paillettes est bien plus favorable pour une solution rapide dans l’eau tiéde ou froide. Pour l’obtenir, on prépare une enere liquide, k concenlratioti convenable, que l’on élend en couehes minees sur des plaques de verre. de porcelaine, de fer hlanc ou de lóle, ou d’aulre substance, suivant la nalure de Peñere.Ces plaques sout chaulTées soit á l’étnve, soit par tout autre moven, jusqu’á dessication de Peñere. On obtient ainsi une matiére foliée ayant l’aspect de paillettes.On peut ainsi traiter toutes sortes d’encres, Pxes ou communicatives, noires, violeltes, bienes, rouges et de couleurs diverses, ce qui en rend le transport facile et tres économique.305 025 — 2 novembre 1900. — Société the KulinFormaldekyde Generator Company. — Perfec- tionnements aux gónérateurs de gaz formaldó- hyde.Ce brevet a pour objet la construction d’une lampe compacte, portative, économique, arrangée de fagon á créer du gaz formaldéhyde et h le disséminer, dans un but de désinfection.Cette lampe se distingue des precedentes par plusieurs points : L’appareil brúleur est mobile, ce qui permet de modérer ou d’activer la Oamme et, par suite, la combustión, suivant les besoins. L’enveloppe est montée de lagon á s’élever verticalement pour osciller ensuite latéralement dans le but de permeltre l’extinction rapide de la flamme qui chauft’e les surfaces plalinées.Pour transforme!' les vapeurs se dégageant du bassin en formaldéhyle avee peu ou point de déeliet d’alcool, la surface supérieure est, de lorme concave afín d’amener les vapeurs du brüleui' á passer, de fagon convergente, vers le sommet du diaphragme et k rester écarlées des parois de l’enveloppe pour élre portées en volume cornpact et en ligues de radiation direcles depuis le diaphragme. Pour augmenter la conce.nlration des vapeurs et aussi pour operer une transforination plus rapide de ces vapeurs en formaldéhyde, on combine le bassin avec un diaphragme conique et les entrées de l'air de lelle sorte que les ligues radiales de calorique, venant du diaphragme, cnlrent en engagemenl avec les vapeurs avanl qu’elles ne passenl de

bas en haut dans la zone des courants d’air. En raison de cette eoncentration des vapeurs, ces derniéres sont sou- mises á une chaleur plus intense et l’induction est ainsi accrue, ce qui attire l’air en dedans vers le centre du diaphragme oú il se mélange plus intimcinent avec les vapeurs en conséquence, les produits mélangés sont plus uniformément distribués sur la surface oxvdante.Bien que le diaphragme et le bassin concave accroissent notablement l'eflicacité du générateur, on emploie des movens accessoires pour obtenir un máximum de trans- formation des vapeurs qui. se dégagent du bassin. On emploie un membre oxvdant supplémentaire, tel qu’un écran en fil de fer ayant des surfaces platinécs. Get éeran consiste principalement en une capote conique supporlée par des disques Obreux ; mais, il peut aussi se composer d’une spirale ou étre arrangé d'une manierequelconque qui forcé les vapeurs passantátraversles disques á s’échapper sous forme de méthanal.Le membre oxydant supplémentaire donne les meilleurs résultats quand il est lait en fd de fer platiné, attendu qu’il transforme toute vapeur s’échappant du diaphragme principal sans accroítre sensiblement la chaleur á l'inté- rieur de la chambre d’oxydaLion, ce qui supprime tout risque de combustión.305 213 — 8 novembre 1900. — Hauser. — Fabrica-tion de seis de ckaux au moyen du carbure decalcium.Le carbone de calcium étant un corps avide d'eau, des qu’on le niel en présence du carbonate de sodium, du sulfate acide de sodium hydralé ou du méme carbonate hvdraté, décompose ces seis.Le carbonne se combine á l’hydrogéne conteuu pour former ce l'acétyléne.II se produit ensúite du carbonate ou du sulfate de chaux, suivant le cas, par l’affinité de la cbaux, contenue dans le carbure, avec le carbonate ou le sulfate contenu dans les seis emplovés, et le résidu est de la soude, á l’état de soude caustique.Lorqu’on met en présence du carbure de calcium et des seis acides de fruits, on obtient des tartrates, des citrates et des oxalales de chaux qui peuvent étre facilement utilisés parles procédés connus.Enfin, si on met en présence du carbure de calcium et des plantes marines á l'état solide et humides qui, íi cause de cette humidité méme, opérent sur le carbure pour produire de l’acétyléne (ces plantes contiennenl des álcalis en combinaison avec de l'iode, du chlore ou du brome), on obtient des résidus précieux tels que ehlorures, bromures, iodures alcalinisés et de la matiére cellulaire.305 220. — 8 novembre 1900. — Eludew ig Kauffmann.— Procédé et dispositif pour accélérer la cristal-lisation du sel.L’objet de cette invention consiste dans un procédé et un dispositif pour accélérer la cristallisation du sel, en ce
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sens qu’on TaiL passer de l’air sur la surface agitée de la solution.On améne l’eau-mére dans des rigoles fermées qui sont montees de fagon ¡i pouvoir étre animées d’un mouvement lent de bascule, á la maniere d'une balan goire, et on fail passer un courant d’air dans ces rigoles, sur la surl'ace de l’eau-mére.II est clair que, pour la réalisation de ce procédé, on peut adopter des disposilil's quelque peu dilTérents, dépen- danl surtout de la grandeur et de la forme de l'espace dont on dispose.305 224. — 8 novembre 1900. — A d o lf Gutensohn. — Nouveau procédé defabrication d'acidepicrique.Ce procédé a pour but d’éviter l’emploi de l'acide sulfu- rique. On dissout la quantilé nécessaire d’acide phénique dans de la paraffine chauffée préalablement (ou une buile minérale quelconque), puis on mélange peu é peu cette solution á l'acide nitrique, qu'on aura eu soin de recouvrir auparavant d'uneeouche épaisse de la méme buile que celle qui a servi íi dissoudre l'acide phénique. Ce mélange donne lieu á un écliuulTemenl assez fort pour ne pas nécessiter un chauffage spécial. On peut se servir d'acide nitrique concentré ou légérernent dilné.Silót que le mélange d'acide phénique, de parafline el d'acide nitrique s’est refroidi, l’acide picrique se sépare á l’état grossier et peut étre rectifié par un des procédés connus. Si on a eu soin d'employer les proportions voulues d’acide et si le mélange s’esl effectué convenablement, on obtient par le systéme de recrislallisation des cristaux d'acide picrique suffisamment purs pour le comraerce.Lá oü, jusqu’á présent, les proportions nécessaires étaient de o parties d'acide nitéique pour une partie d’acide phéni­que,3 1/2 parties d’acide nitrique (4 au máximum) pour une partie d’acide phénique sufflsent par ce procédé et donnent les meilleurs résultats, gráce á la couche ri’huile minérale recouvrant les acides el empéchant toute vaporisation de la matiére.Les huiles peuvent resservir indéfiniment et ne sont done pas un sujet de nouvelles dépenses.Un autre avantage, également considérable, consiste en ce que, avec une installation d’une importauce déterminée, on peut, dans un temps donné, produire de plus grandes quantités d’acide picrique qu’avec les installations ordinai-' rernent en usage, parce que les effets.énergiques de réac- tion sont évités ou au moins réduits á une proportion minime et que le mélange se refroidit beaucoup plus rapi- dement.301 -455. — 12 octubre 1900. — Société Abwarmekral'tmas- chinen Gesellschaft mil Beschrantkteer Haltung. — Sys­téme perfectionné de pompe á haute pression pour l’acide carbonique, l'acide sull'ureux, l’ammoniaqué et autres gaz.304 463. — 12 octobre 1900. — Naef. — Procédé et appa- reil pour la fabrication du gaz avec récupération des sous-produits.

304 524. — 13 octobre 1900. — Ludwig. — Réeipient pour gaz á haute tensión.300 022. — 10 octobre 1900. — Tissier----Certificat d'ad-dition au brevet pris, le 10 avril 1900, pour traitement nouveau d'un minéral naturel et produits industriéis nouveaux quien résultent.303 06o. — 13 octobre 1900. — Société Vereintgte Kunts- tseidc-Fabriken A. G. — Certificat d’addition au brevet pris, le 17 aoüt 1900, pour procédé de fabrication de crin artificiel.303 930. — 10 octobre 1900. — Leconte. — Certificat d’ad­dition au brevet pris, le 24 septembre 1900, pour un nouveau procédé de fabrication de l’amidon provenant du riz, de brisures de riz ou de mai's.304 491. — 13 octobre 1900. — Société Badische Anilin und SodaFabrik.— Production decolorantsindigotiques.296 993. — 15 octobre 1900. — Société anonyme des pro- duits Fred. Bayer et Cié. — Certificat au brevet d’addi­tion pris le le 8 février 1900, pour procédé pour la production de nouvelles matiéres colorantes azoiques teignant directement le colon.302 878. — lo octobre 1900. — Société Badische Anilin und Soda Fabrik. — Certificat d'addition au brevet pris, le 8 aoüt 1900, pour production d’un colorant azoique violet.304 580. — 16 octobre 1900. — Zühl. — Procédé pour fabriquer un succédané du caoutchouc et de la guita- percha.304 515. — lo octobre 1900. — Kuppert. — Procédé pour prevenir l’évaporation et l’inllammation de l'alcool con- sistant.304 528. — 15 octobre 1900. — Henriod. — Procédé de transformalion de l’alcool ordinaire pur dénaturé ou carburé, en vue de son utilisation pratique pour l’éclai- rage, le chauffage et la production de forcé motrice.296 750. — 15 octobre 1900. — Barbel. — Certificat d’ad. dition au brevet pris, le 1 er février 1900, pour perléction- nements aux appareils de rectification continué des alcools.304 664. — 10 octobre 1900. — Doyen. — Nouveaux pro­duits hygiéniques et procédé pour leur fabrication.304 678. — 19 octobre 1900. — Société Tropon. — Procédé d’extraction.304 711. — 20 octobre 1900. — Péniakofi'. — Procédé de séparation du fer des bauxites et autres composés ferro- alumineux.304 723. — 20 octobre 1900. — Société Fabrik Chemischer Priiparate von Dr Richard Sthamer. — Procédé pour la fabrication d’hydrocellulose au rnoyen de vinaigre glacial et de chlore,304 735. — 22 octobre 1900. — Société Badische Auilin und Soda Fabrik. — Procédé pour rendre stables les hydrosulíites solubles.304 749. — 22 octobre 1900. — Société anonyme des pro­duits Fred. Bayer et Cié. — Procédé pour la production de produits nouveaux de la série du stilbéne.
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304 770. — 23 octobre 1900. — Doremus. — Procédé de traitement de la cryolithe.304 801. — 24 octobre 1900. — Reinecken. — Procédé pour la transformation d’hydrocarbures en acides sébaci- ques.304 807. — 24 octobre 1900. — Ostrejko. — Nouveau pro­cédé pour la fabricaron decharbon de grand pouvoir dé- colorant.304 (¡94. — 19 octobre 1900. — Compagnie parisienne de couleurs d'aniline. — Procédé pour la fabricatiou d’une matiére colorante pour laiue.304 7-21. — 20 octobre 1900. — Société anonyme des pro- duils Fred. Bayer et Cié. — Procédé de préparation de nouvelles matiéres colorantes azo'iques.304 736. — 22 octobre 1900. — Société Hadische Anilin und Soda Fabrik. — Production de colorants mono-azoi- ques, d'uo brun-jaune ñ brun-rouge.304 784. — 23 octobre 1900. — Société Actien Gesells- chaft für Anilin Fabrikation. — Procédé de production d'un colorant brun pour colon.304 785. — 23 octobre 1900. — Société Actie.n Geselschart für Anilin Fabrikation. — Procédé de production d'un colorant bleu pour coton.297 367. — 19 octobre 1900. — Société anonyme des pro- duits Fred. Bayer et Cié. — Certiíicat d’addilion au brevet pris, le 19 février 1900, pour procédé pour la production de nouvelles matiéres colorantes azo'iques et de produits ¡ntermédiaires pour la préparation des colo­rants.304 7S6. — 23 octobre 1900. — Galhmann. — Perfection- nements apportés á la fabrication des explosifs.304 787. — 23 octobre 1900. — Galhmann. — Perfection- nements apportés á la fabrication des explosifs.304 659 — 18 octobre 1900. — Effront. — Décoloralion et conservation des matiéres grasses.

304  7 3 9 . — 22 octobre 1900. — Hauser. — La fabrication du savon.304 669. —.19 octobre 1900. — Kelsey. — Procédé et appareil pour la fabrication de la colle el produits gélati- neux similaires.304 758. — 22 octobre 1900. — Brimmer. — Procédé de régénéralion du caoutcbouc volcanisé.309 703. — 8 octobre 1900 — Zühl. — Certificat d’addi- tion au brevet pris, le 28 juin 1900, pour procédé pour la production du celluloid.304 643. — 18 octobre 1900. — Schmidt. — Procédé d'ex- traction du suc cellulaire de la levure.304 635. — 17 octODre 1900. — Raison commerciale Huts- tototfvverke vorm. C. F. Donner. — Machine ü dépiler les peaux.257 755. —  17 octobre 1900. —  Ligaudés. —  Certificat d’addition au brevet pris, le 1er juillet 1896, pour machine a cvlindre mobile pour travaux de mégisserie, tannerie el corroierie.304 827. — 29 octobre 1900. — Fialin. — Filtre á vase clos, de forme cvlindrique.

304 844. — 25 octobre 1900. — Grognot et Lalbin. — Four et appareil á sublimer le soufre.304 981. -  30 octobre 1900. — Compagnie parisienne de couleurs d’aniline. — Procédé pour la fabrication de matiéres colorantes soul'rées pour coton et dérivant des dinitronaphtalines 1-8 et i-o, de la trinilronaplitaline et de leurs dérivés.229 683. — 26 octobre 1900. — Tiemann. — Certificat d’addition au brevet pris, le 27 avril 1893, pour un nou­veau corps dénomrné Pseudoiononc et ses diverses trans- formations avec leurs applications industrielles, notam. menl en parfumerie.302 647. — 27 octobre 1900. — Société dite : Delainage, Yerviétois, Peltzer. — Certificat d’addition au brevet pris, le 31 juillet 1900, pour procédé de dégraissage industriel des laines brutes.304 906. — 27 octobre 1900. — Vales et Bastien. — Appa­reil k injecter totalement ou parliellement, en vase clos, avec un ou deux liquides antiseptiques différentsou sépa- rés, les poteaux télégrapbiques et autres piéces de bois.304 907. — 27 octobre 1900. — Vales et Bastien. — Appa­reil á injecter les bois en vase clos á leurs extrémités ou sur une partie quelconque de leur longueur.304 925. — 29 octobre 1900. — Aall. — Procédé pour la conservation des ceufs.305 103. — 5 novembre 1900. — Hromadnik. — Pile ser­van! a la dissolution, au lavage et á l’élutriation de corps solides.305 031. — 2 novembre 1900. — Société Actien Gessells- chall für Anilin Fabrikation. — Procédé de production d'un colorant sulfuré pour coton.305 216. — 8 novembre 1900. — Erben. — Procédé de récupération des dissolvants de matiéres grasses conte­nues dans les émulsions de graisse ou compositions de savons.305 070. — 3 novembre 1900. — Linzer et Braun. — Pro­cédé pour la fabrication d’alcool solidifié.305 123. — 5 novembre 1900. — Société Büllner et Mever. — Procédé de séchage ou de déssiccation des matiéres végétales.305 182. — 7 novembre 1900. — Turin. — Procédé de tannage rapide, permettant d'obtenir des peaux solides,souples et ¿i (leur incassable.
AVISNe pouvant insérer, in extenso, ni résumer les brevets des'industries latérules á lachimie, qui cepcndant peu- vent intéresser nos abonnés et nos lecleurs, nous iious tcnons á leur1 disposilion pour leur envoyer, au prix de 5 franes, une copie eompléle (sans déssins ni croquis) de chaqué brevet pris ir Paris, mentionné dans ce numéro ou dans les numéros antérieurs. Accompagner chaqué demande d’un mandat-poste.Le directeur-gérant : Bernard T1GNOL.L avai.. — Im prim cric parisienne, L .  BARNEOUD &  C'°.
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